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bilités qui exiateot pour une soluliou 
pacifique de la question d Orient.

L es ¡ournaux otBcieux a s su re n t  que 
la misaion du génera) Ignalieff se ra t-  
tache á la proposition de l’A n g le ten e  
qui conaisterait á  la isser h la T urqu ie  le 
lem pa d’appüquer ses  réformes.

S 'i 'A iic e *
París, 5 mars.

5'*/<,otloman......................  12.25
O b iig a l io n s  R o u m é lie . . .  » 35.75
IncertUude.
Le M ém oria l d ip lom a tiquc  dém énl 

de nouveau Íes b íu ils  d ’a p ié s  lesquels 
la R ussie  conúnuera it a rm em enls  
e l l ’em pereur A lexandre se rend ra il  au 

cam p de Kischeneff.
A l l e m a j s n c .

Berliu, 5 mar?.
Le général Ignatieff a eu une entrevue 

avec le prince de B ism ark  et a élé regu 
en oudience par l’em pereur. L e  général 
partirá  pour V ienne m ercredi de cette 
sem aine.

L e com te de ScbouvalofP s esl rendu 
b Paria.

On affirme que, dons une soírée, le 
prince de B i s m 8 i k ,ré p o n d a n lá q u e lq u e s  
personnages  qui l'interpellaient su r  les 
affaires d 'O rient, au ra it dit que lea puís- 
sances  évitent toute action.

AiBKl<íte«***«
Lonrlros, 8 mare.

L o rdD erby  a reQU V ahan  effendivenu 
en mlssion.

K u s s i c .
St-Pélersbourg, o Mars.

L es tendances p^citiqufis reprennent 
le d essus  ; dat;s lous les cas  une aclion 
isolée u 'es t  pas  probable.

€5 r e c e .

AÜiéncs, 5 mars 0 h. 30 m., soir.
L a  Cham bre a appiouvé Tam ende- 

m ent fixant 6 deux années la d u ré e d u  
Service miiitaire daos  i’arm ée active, 
cohtra irem ent á l’avis du m in istére  qui 
proposait le te rm e de Irois ans.

L a  silualion poliüque es t incertaine.
K o n m a n i e .

Bucharest, 5 mars.
Le p rince S lourdza, m iuislre des fi- 

nances, es t dém issionnaire.
I n t l c f i  A u{jria ii$P H .

Calcuiia, 4 mar.s.
Un traité a été passé  entre l’A ngleif rre 

el le prince du K hana i de K hela l.D ’aprés 
ce traité,TAnglelerre paierait au K hauat 
une subvention de 10,000 livres sterling, 
afin d’avoir en re tou r  le droit d’occuper

quelques villes et d ’y constru iré  des che- 
min.s de fer, des h g n es  télégraphiques 
el des forteresses.
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N O U V E L L E S  D U  J O U R .

L es  délégüés m ontériégrius se  sonl 
rendus hier á S tam boul choz Sefvet 
pacha, minivSlre des aíTaires é trnngéres, 
e lo n t s o u m is  á  S. Exc. une Note sur 
leurs dem andes.

Perte-\v eftendi a offert h ie r  un díner 
aux  délégüés serbes.

MM. Chrislitch el M atilch, délégüés 
serbes pour la conclusión de la paix, 
ayant accompli leur mis=ion, quilleront, 
vendredi prochain, Conslantinople, re -  
tou rnan t á B elgraae.

V ers  le so ir  le Grand-Vézir et Safvel 
pacha ont été invilés au Pala is.

Le B a ss ir e t  annonce que parm i les 
dépuiés dem issionnaires se Irouve aussi 
S. E xc, Y oussouf pacha, m m islre  des 
íinances.

MM. Ies ch a rg és  d ’affaires de F rance  
ei de R ussie , accom pagnés d>s prem iers 
d rogm ans de leurs am bassades , ont eu 
hier une entrevue k la Sublim e P o rte  
avec le G rand-V ézir.

S. E xc. V ahan  eíTendi, dont nous 
avons annoncé Tarrivée á PaU s, vient 
de se r e n d re b  L ondres. A prés un court 
séjour dans  cette derniére viile, Vahan 
effendi retournera  5 París.

La dém ission des cinq députés de la 
Cham bre es t confirméo. La préLcture, 
en coiiformité du réglement spécial, a 
convoqué pour au jo u id ’hui au bureau 
de la préfeetnre une nouvelle réunion des 
délégiiés-élecleurs qui au ron t á pour- 
voir £u rem placem ent des dém ission- 
naires.

Dem ain nous donnerons lo résulfat 
de cette seconde élection.

N ous  avons annoncé ,d ’aprés les jou r-  
nanx tu rc s , r a r r iv é e 5 Conslantinople .e 
SaadouHah bey, président de la com - 
m ission ex traord inaire  de Philippopoli,

Inform ations prises, cette nouvelieest 
inexacte. SaadouHah bey n’est pas e n ­
core de re tour á Conetantinople, m ais

il y esT, allendu dans  le couran t de ceUo 
celle sem aine.

Deux s team ers  eíTectuent actuelle- 
raent leur déchí-rgement. j’un dons la 
C o rn e d ’Ü r '  t Tautre devant Tophané. 
Le prem ier vient d ’Amérique. Sa car- 
gai>on consist ■ en cartouches pour fu­
sil Hcnri-M artini et en m achines va- 
peur. Le second esl égaletnent chargó 
de munifions de gu^rre  em bat quées ó 
l ía m b o u rg  el f rovenapt de la fabrique 
Grisori en Allemngne.

Le.-  ̂ jou rnaux  g recs  annoncent que 
M. Ath. M etala, cónsul de G iece n Phi- 
lipoopoli, vient d ’étre nom iné lilulaire 
•Ju consular hellénique 5 Argvrocastro 
(Epire).

D’a p r é s l s s  avis regus h Conslantino­
ple, la íempéte et le m auvais lem ps qui 
ont régné la sem aine derniére ont occo- 
sionné plusieurs naofrages dans laM é- 
diterranée el la m -r Noire.

Les détailá s u r  ces sini-stres m an -  
quent.

Le colonel Ibrohim  bey, ex-chef de la 
gendarm erie  de S m y n ie .e s t  no.7}mé, en 
la m ém e qualito, dans  le vilayet de Van.

On annonce que le froin porti d im an­
che dernier d'Andriiiople a dú s ’a r r c t ' r  
h m i-chem in, la volé é tant nbsti uée par 
les neiges.

O n se ro p p P ile  q u ’un burean de cor- 
rcspondance a été for mé k Yéni-D jam i, 
dés le comrrwincemciu de la giierre ser- 
be. Ce bureau  avait pour tache derédi-  
ger et d 'envoyerles leiires qui luí étaient 
confiées p a r  ies familles des so lda ts  qui 
faisaient cam pague.

D’eprés une stalistique, c : bur.'iou a 
rédigé e tenvoyé aux  dtvers corpa d ’ar- 
mé? 6787 letíTcs, d an s  l'espace de six 

c ’est-é-d ire  á partir  du 1"  nciit 
1876 ju s q u ’á la fin janvie.-1877. Ü ans ce 
chiíTn; ne sont pas enm prises ies letlres 
en grec et en arm énien dont le burea;; 
s 'e s t  c h a 'g i  d ’expédi^r, ¿i dealmation, 
pendant c -  iaps de temps.

Ce bureaii existe toujours q( coolinu .- 
a fonclionner régrjli|érpmerjt.,á la gi amle 
satiafactiori dea familles des miíilaires 
de Sramboul.

Les dépiilé.a élu.a par le vilayel de Ko- 
nieh sout H;tsséiri Tchéléhi efi-ndi, 
rn-m bre du c nsf^ii adrain istratif  de 
Koiüeh, riudji Féizi eff-ndi. greííier du 
médjliss-íémytz el Simionaki eílendi, 
m em bre du m ém e conseil de Iv  nieh.

Oes députés sont déj^ en roete  pour 
Constanlinople. íls arriveront é tem ps 
pour assia ter k l ’ouverture de la Chum - 
bie.

On annonce de B rousse  que les pluies 
coiilinuelles de ces jonrs  dern iers  ont 
ocensionné des inoudations dans  c-^r- 
toins d istric ts  ds cette province.

N ous trouvons dan-; le B a ss ir e t  les 
rense ignem ents  auivants su r  la s i tu a -  
íion d r s  armétís du D anube e t d ’Erze- 
ro u in :

« Les g a rn iso n s  et l’a rm em en t des 
forls de Silistrie, d eC h o u m la  et de V a r ­
na sont 811 complet. D ’ailieurs, Ahmed 
Eyoub paella est en correspondaiice joiir- 
naliére avec Jes com uiandan ts  des di­
versos places fortes du D annba afiu de 
som blcr toutes les lacunes  qui pour- 
raient subsis ter  encor-e.

» II a été décidé de form er un cam p í

fortiíié aiix environs de W id d in , dont 
i’, ffectif aera de 40,000 hom ines. E n  
cas  u ’une guerre  e n P e  la R ussie  et la 
ru rq u i '’j on pense qué W id d in  sé ra  
choisi par l’arm ée ru sse  com rné l'un 
des pSiiits pour p asse r  le íl u v e ; c ’eat 
pourquoi le ta l-m a jo r  o tlom an qtlpche 
une g rande im poiiance é forlifiar de 
poinf. P ou r les m ém es ra iso n s  on 
foriifie aussi les points s tra tég iques de 
la plaine de la Dobroudja, car en suppo- 
se que l’arrnée lu s s e  pourrail tenter 
aussi l e p a s s a g e d u  fleuve du cólé de 
Touílcha.

> L es canons K rupp qui on t élé der- 
n ierem ent expédiés de Gonsientinopíe 
á V arn a  sont répartis  optre les diverses 
farte.'-esses je long du Danube.

» Une bñtte. ie ayant la forme d 'une 
étoíie a été élablie en face de Calafat. On 
pense que si r a n n é e  rü sae  passe  le 
P rn th  eí entre en R oum ani? , l 'arm ée 
ültom ane traversera  le D anube p a r  Ca- 
lofal. G’est k cet. rff-t que Télav-mojor a 
réuni devant W idd in  un g rand  nom bre 
de sloops qui serv iront au  tran sp o rt  des 
so laa ts  tures.

» Les foíces co n cen tré is  en ce m o- 
m ent k W idd in  formeiU un efíectif de 71 
bataillon.s d ’infantei ie de ligne et de 
do iizeescadronsdecavo lerie  avec douze 
batteries d ’artillerie. Ce corps d ’arm ée 
foi'me deiix g randes  divi.sions de ma- 
n ié re á  pouvoir opérer slmuUanément 
cen tre  rennem i qi:i viendrait du dehors 
et, le cas  échéani, contre i’ennemi de 
rin térieur. En oiure, des détachem ents 
corapo-sés de ciiiq bataillons slalionnent 
entre R ouslchouk, P a lanka  et Lom afin 
de coijserver le.s Communications entre  
les divers corps d 'arm ée du D anube el 
colui de W id d in  dont i’effectif s ’éléve é 
l 'heure qu’il es l 6 p lus de 60,000 hom - 
mes.»

L a  province d’A dana vient d ’étre 
éproüvée par une nouvelle inoiidation.

Voici ce que nous lisons á ce sujet 
dans  le S é ika n , Journal officiei d ’A -  
d a n a :

(' A la suite des pluies torrentielles qui 
ont com m encá éi tornber le 14 février et 
dr- la foute des  neiges produite par un 
vent du Sud violent les eaiix du fie uve' 
S .han qui trnverse A dana ont lébordé. 
La viile a  été transform ée en un ilot. 
L ' s e a u x o n t  envahi les m aisons rive- 
raines et les quartie rs  b as  de la ville.

Les aulorités  on t fait constru iré  des 
radeaux au moyen desquels on a  pu re- 
cu f  1 ir les hab itan ts  des quartie rs  inon- 
dés f't les am eiier • n lien su r . Un g rand  
nom bre de ter< a ins  ensem encés  ont été 
ravagés et plu.siiHirs m aisons et k h a n s  
sesüiU écrouJés. Ge n’es t que sam edi, 17 
février, que les eaux ont com m encé á 
b a is s e r ;  niaí.s les com m unioalions avec 
les localilés  des environs sont toujours 
inlfiiTiimpues, de sorte  q u ’on n ’a pu re- 
cevoT 6 A dana aucune nouvede s u r  l’é -  
tenduB des pertes que l’inondation a 
causees daos  les localités traversées 
par le fieuve.

« A A dana, on a eu a deplórenla m ort 
do deux h o m m e s: un conscrit et un 
charre tier . »

( » )

Le román d'nn pére
PAR

H F I N K Y  G R É V I L L E

— suite —

be catéchiste monta en chaire et rócita 
une insirucUon, fort bien faite du reste. Des 
les premier.»? mots, ma l)?l!e-*'ére, co-mme 
toutes les dames qui nous entoiiraieni, avait 
ouvert son portofeudlc, arhoré de paphr 
blano els’¿iait mise á éerire fiévreusement. 
Malgré les paules habilement menagées de 
l’oraleur, ces dames prenaient une peine 
énorme. On n’enlendail que le froisse- 
ment des feuilles de papier yivement re- 
tournées, les coups secs des cravons et le 
bruissemenl dessoieries ehiffonnées dans le 
mouvpmcnt rapide drs manches sur le vélin.

J'observaia ce speciarle avec b' désinté 
ressement du sage: Suave mari magno. 
iorsque je aaisis un regard éploré de ma 
belle-mére :

— Qu’y a-t-il ? luí di8-jd aussi bas que 
pos8Íble«

Elle me montra pileusement son caliier, 
oíi deslambeaux informes de phrases cou- 
raient les unes aprés Ies autres sans pouvoir 
se rattraper.

— Ah ! voilá! pensai-je, ce sera moi, qui 
devrai fdire les analyses 1 Enfin, c’est pour 
m’instruire que je suis venu I

Je pris le crayon, le petit portefeuilie, 
«lont la senleur trop prononcée me donna 
la migraine, je pris de.s notes succinctes, 
mais assez coordonnées pour aider la mé- 
moire.

— Voyez un peu, dis-je á ma belle-mére 
en soriant, de quels moyens le Seigneur se 
sert pour arriver á ses fios !

Elle me jeta un regard do bláme. ct, pour- 
tant, me sourit agréablement.

— Vo'js mepermettfz au mnins, lui fis-jc 
observen, de changer le portefeuilie, car je 
serais voué aux migralnes á perpétuité.

X I

Ceci n’était que le commencement. Res- 
tait le véritable travail, lamine en ceuvre 
des documents recueiilis dans ce précieux 
por!efruil!e. 4vec la conseipnce qui prési- 
dait i  nosaclions, le soir venu, j installai 
Suzanne »icvant mes notes, et je iui dis de 
taire lerésum é, — ce qu’on appelle l’ana- 
lyse,— de rin.struciion qu’elie avait enten- 
d ue. De mnn cóté, je pris un Journal, ct je 
m'absorhai dans la politique.

Au bout d‘un quart d'heure, n’entendant 
pas la plome grincer sur lepapif'r, ]•> jevaí 
les yeux.Suzanne avait fourré ses dix doigts 
dans l’épai.sseur de sa chevelure blondo, et 
frisoltée, de sorte qu’elle m’apparaissait au 
spín d’un nimbe vaporeux. Son front biane 
était pli«s6 par la méditation, ses deux cou- 
des solidement arc-b<>uiés sor la tah'e. sou- 
tenaient, comme At'as. le noids de cejeune 
cerveau. Elle présentait Timage du labeur 
obstiné et infructueux.

— Eli bien? fis-je en déposant mon Jour­
nal.

— y comprende rien ! íit-elle d'un 
air desespére, mais avec son énergie habí- * 
tuellc.

— Rien ?
^— Pas grand’chose. Ce matin, pendant 

rinstruction il me .%emblait avoir compris, 
mais i\ présent voilá de grands mots, des 
belles phrases. Je no pourrai jamais soriir 
de lá.

Je pris le cahier de notes; — Suzanne 
avait raison, elle ne sortirait jamais de lá. 
Cegenre de (ravail n’esl pas de coux que 
peuvent exéeuler des intelligcnces de onze á 
quatorzeans; il faut étre rompo aux difii- 
cirtüs d e l’analy.se etducom pte rendu pour 
Jiscerner dans un di.scours les points qui ne 
sont que du développement.

— Passe-moi les notes, dis-je á Suzanne.
Elle obéit et vint s’asseoir pros de moi, un

bra»! sur mon épaulc pour suivre mon ira- 
v a il; mais, aprés un examen aítentif, je ne 
travaillai pas etj'envoyai Suzanne secou- 
ch e r:

Le lendemain, j’allai trouver Mrae Giu- 
thier.

“  Est-il irÍ!s nécessaire, lui dis-je sans 
preámbulo, que Suzanne fasse des ana- 
lyse.s ?

— Certainement, répondit-elle, cela va 
de .soi.

A quel point de vue envisagez-vous 
oette eorvée comme une nécessilé?

—“ Tout le monde “'n fi’t, — voiis ne vou— 
driez pas placer votre filie au-dessous du 
niveau le plu.s ordinalre 1

Je méditai un instant. La nécessilé de pla­
cer ma Suzanne au méme niveau que les 
jeunes fiiic.s ilu catéchism»? ne m’apparais- 
sait pas comme fres évidente ; — d’un autre 
cote, j résolu, ai je dit, á ne lui créer 
en ce q ¡1 dependait de mon iniliaíive aucun 
obstacle- fulur dans la vie.

Corament foní les autrespetiles filies? 
demandai-je a ma b lle-mére

Elle ne répondit pas tout de su ite ; j ’entre-
v isunfile tdelum iére .

— Si Tuus faisicz ses analyses, m i cbére 
mere? lui glissai-je insidieuseracnl.

— Etvous, mon gendre, pourquoi ne les 
feriez-vous pas ? riposta Mme Gauthier avec 
cette verdeur qui la reridait si rcdoutable.

— Moi, m’écriai-je, mais moi, je ne suis 
pas convaincu. . .

— El) b ien! cela vous convaincra peut- 
étre.

Je n’étais pas cnchanté; cependant, ne 
voyant guére d’autre moyen de iranchcr la 
(liili -ulié, jeiinis par acquiescer.

El el'e me quitta, enchantée de sa sortie.
Je lis les analyses de Suzanne, qui les rc- 

C'ipia de sa plus bello écrituresur du papicr 
vélin, orné de íilets d'nr ; e'élail la niode 
celle année-lá, pour les analyses de catéchis- 
me; ct je düis avouer, pour la plus grande 
gluifc de la religión, que nous obtinmes le 
cacl»et d'honneur toui le long de l’année. 
Voilá Olí devaient me conduire mes eludes 
universitaires!

Le grand jour arriva ; cependant Suzanne 
n'avait accepté de son ¡nstruclion religieuse 
que le c6l6 du scntimcni, mais lá elle s’était 
donnée tout cnticre. Ello n’avait pas ce qu’on 
appe.le la foi, mais elle avait l'amour. Je 
caignts que le catéchi«me n’eilt contrepa.ssé 
les limites de ce qui est sain el raisonnable. 
Les trois jours de la retraite Tavaient laissée 
brisée et c^mme anéantie. Le jour de la 
premiore communion lui donna une fievre 
mysiique dont je me .serais as.surément 
bien passé. Je n < ntravai m  rien oepen- 
dant cet élan de ferveur, persuadé qu’cn 
changeant demilieu, Suzanne redeviendrait 
ce qu elle était, une petite femme tres rai­
sonnable quoique tres cnlliousiaste. Mon at­
iente neíu t pas trompée, si hicnqu’un beau 
jour, — conclusión peu logique de ses six 
mois de catéchisme, je m’apergus que c’était 
elle qui eommandail le <tiner.

— C’e s tq u e je n e  suis p'us une enfant, 
m aintcnant! me dit-elle d’un air si grave, 
que je ne pus m’empécher de lui rire au nez.

Tout n’était pas perdu ; au catéchisme, 
elle avait appris á s’asseoir, á marcher, á sa-

réteh-Capou, est iiommé membre du conseil 
des contributions iudirectes;

Reoufbey, ex-direcleur do la Douano des 
tabacs, est'nommé directeur de la Douane 
de Kiretcli-Capou;

Essad effeiKlt, deíterdar du vilayet de Ko- 
hieb, estnommé, en lamémequalitó, á Van.
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A c o x st a n t in o p l e .

Souscription en faveur de l'école graluite de 
Saint-Pierre incendiée dans la n]iit du jeudi 
S ¡cvrier.
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l e  Comul de France, 

A. Dobignie.

L ’A D M IN IST R A T IO N .

JkCTm  (»T iC IE L S .

X o n a i i ia S B o i i s —F t r o m o A i o u s .

Par ordonnancD impcriale:
Suleiiiiaii bey, membre du conseil des 

contributions imlirectes, estnommé directeur 
des Douanrisde Smyrnc;

Akífbcv, directeur de la Douane de Ki-

Un dos p r in d p a i ix  griefs de l’E urope 
contre la T urqu ie  es t la m auvaisa  ad- 
m inistrn tion  du pays. C’e.st s u r  ce thé- 
m e q u ’on  a rgum en to  depuis un tem ps 
indéfini pour justifier en face de l’op i-  
nion le fait anorm al de l’immixtion des 
p u issan ce s  d a n s  le.s affaires in térieures 
de I’E m p ire  o ttom an . On n ’o voulu teñir 
aucun  com pte ju s q u ’ici dn degré  de 
culture du pays, de ses ap titudes, et en­
core m oins des quelques p ro g rés  qui 
s ’y son t effectués. L es  rep résen tan ts  des 
p u issan ces  d an s  la Gonfé-^enco de Cons­
lantinople el les o rg a n e s  de publicité 
de l’E urope  on t tenu le m ém e lan- 
gag-^, q u ’il y a  cinquanle  ans . On n ’a 
cessé de d ire e t  de répé ter  k  sah'été 
que i 'adm in is tra tion  tu rque es t f^nciére- 
m eu t m auvaise , que les fonctionnaires 
o t io m a n s s o n t  incorrig ib les et q u e je s  
chrétiens souffrent principalem ent de 
cet é ta t de choses. De J á le  d ro it et le 
devoir de l’E urope d ’intervenir pour 
p o n e r  rerméde au  mal dont souffre le 
pays.

Ces rep ro ch es  sont-ils  fondés ou bien 
h’s e x a g é r e - t  on á plaisir pour faciliter

luer comme une coquetie consommée. Mme 
Gauthier fut enchantée, et moi aussi.

X l l

L’été qui Ruivitla premiere communion de 
Suzanne a pris dale dans nos meilleurs sou- 
venirs, el pourtant ce fut un dea plus éprou- 
vés de ma vie. A peine élions-nous inslallés 
á la campagne queje tombai malad®.

Jecru s d’abord ce malaise sans gravité, 
maLs tont á coup il .s’accentua de (elle fagon 
que je fus eontraint de me metlre au lit ; pt 
ie médecin de ia pplite ville voisine constata 
l’invasion d’une fiévre nerveuse.

Ledanger ne se montra jamais tres .sé- 
rieux, gráce a ma robuste constitution ; á 
peine pendant deux ou trois jours la maison 
fut-elle alarmée ; mais la convalescence se 
prolongea beaucoup, et c’est cette conva- 
lescence qui fit notre félicité á tous les 
deux.

Suzanne s’entendait á tout. Qui lui avait 
appris á Joser une Umonade, á mesurer la 
lumiére d’une lampe, á ouvrir et fermer les 
fenétres juste un momenlavant que j ’en eus- 
se pressenti b  désir ? Je l ignore. Peut-étre 
éiait-cc un inslinct héréditaire, car jamais 
personne n’avait su comme sa mere apporter 
la paix et la confiance dans une chambre de 
malade.

Quelle joift pocr moi, encore faibleetim - 
pressionnable, de sentir, plutól que d’enten- 
dre, ce pas légpr comme le vol d’un papillon, 
a lleret venir gá et lá, mettant de l’ordre et 
d e l’harmonie pariou t; de vnir cette main 
agile, encore potelée et déjá fine, ranger les 
plis du rideau, donner de la gráce á ma cou- 
verture, porter délicatement un bouillon 
dans le bol d’a rg e n t! Elle goutait le bouillon 
de ses Icvres roses, soufllait dessus quand ii 
était trop chaud, et il me semblait que son 
souíTleenfantin passait dans mes veines avec 
la forcé et la vie renouvelées.

G’est toi qui es mon enfant, me disait-eMe

i3aó3m p!issem ent d ’un bu t que nous 
som m es censé ignorer, m ais  dont les 
effets éclatent chaqué fois q u ’on fait s u r ­
gir uno difficulté en Orienl ?

Telle est la question q u ’on doit exa- 
m iner im partia lem entsi l’on veut arriver 
k déméler l’exagératíon de la réalité des 
faíts.

Nou.s allons en treprendre  cette táche.
II esí incontestable que Tadm inistra- 

tion ottom ane laisse encore beaucoup 
á d é s i r e r ;  sous le régne  d 'Abd-ul-Aziz 
su rtou t Tarbitraire avait rem placé la 
justice ; les abua n’étaieni plu.s l’excep- 
tion, ils constítuaient pre.sque la rég le ; 
les changem enls  fréquents des  fonc- 
lionnairesj dus  en g rande  partie  au  
caprico, avaient fini p a r  déso rgan iser  
toutes les b ranches de Tadministration, 
et si, par h asa rd , ou, pour donner une 
c&rtaine satisfaction k l’opiníon, on a p -  
pelait au  pouvoir des hom m es qui efier- 
chaicnt sincérem ent á rép a ie r  le mal, 
ils étaieni bien vite releves de leu rs  fonc- 
tions. G’est ce qui a determiné la chute 
da ran c ien  régim e et T inauguration p a r  
A bd-ul-H am id K han d ’une nouvelle ére 
pour l’em pire ottom an.

Mais cette transform ation né se  peüt 
faire du jo u r  au lendemain, elle dem ande 
du tem ps el de la palience. M algré loiis 
les vices qu 'on atlribue é, l’adm in is tra -  
tion ollom ane, ia Turquie a  cependant 
réalisé depuis environ q c a ra n te  an s  des 
progrés relativem ent considérables. 
Qü’on lui laisse le tem ps d’apphquer, en 
paix, la Constitution dont le Souverain 
l’a dolée, et bientót elle ren tre ra  d an s  la 
voie qui luí avait été tracée p a r  le S u ltán  
Abd-ul-Medjid.

L es jou rnaux  de la localité, p lus im -  
palien ts, veulent, q j ’en a t t endant l a  m i­
se á exécution des nouvelles réform es, 
le gouvernem ent réprim e ce rla in s ab u s 
qui se com m etten t dans  les provinces 
m ém e, les p lus rapprochées de la capi- 
tale.

N os confréres ont raison  en principe. 
Mais c ’es t précisém ent pour aller au  
devant de ce voea que le Hatt im périal 
qui appelait Edhem  pacha k la dignité de 
G rand-V ézir  instituait un m inistére  da 
1 in térieur.Lc titulaire de cedéparlem en t 
vient ü peine do prendre  possession  de 
son poste, t t  il e s t  ju s te  q u ’o n lu i  donna 
le tem ps nécessa ire  de se  reconnaítre, 
íl es t évident qu’avant d’avoir fait con-' 
na issance  avec le nornbreux personnel 
qui es t mis so u s  se s  o rd res , a v a n td 'a -  
voir eu l 'occasion de le ju g e r  k l’ceuvre 
Djevdet pacha  peut d ’au tan t m oins d s s l  
lituer tel ou tel fonctionnaíre, s u r  de 
simples co rrespondances de jou rnaux  
que la Constitution determ ine Jes cas  oü 
un chef de départem ent peut avoir r e -  
cours á des m esu res  de ce genre.

Nous avons été des prem iers k  s igna- 
1er k Tatteníion du m inistre de l ’inté- 
r ieur une correspondance d ’Andrinople 
insérée dans  le C ourrier d^O rient de 
v .udrpdi dernier.et qui énum ére une s é -  
ne  d ’abus com m is .sons les y^n x  méme

á tout moment. Sois bien sage. et ne déf«i7 pas tacouverturel s  • ne detais
Elle iTie lisaii de longs passages de mes 

auteursfavons. des nótres dev?ais-ie dTrf 
car nou.s avions tout misen commün-jeeoú- 
taisles recilsdevoyages, et elle a¿Dré!?ait 
mnn v.eux Moniaigne Lo,n de pTofesseí 
ihorreur.;onveM(i,Mjnel!e pour les ouvraee¡ 
qui pouya.eni ouvrir son esprit á des n S
tionsíju on interdit aux leunes ÍíMas 
oreáis paru„« pe„,e

duee de lu? fajre comprendre comhion i 
riage est (Hitxso sérieu.se et írrévoéable ^com'' 
bien lamour est resp,viable ct saorÍ ’ T
droils et quels devnirs iní^y^'
femme... elle eomprenail UuU el ^
límienternent, sans curíosité Ies
manage f,t de mafernité i W m n í ^  *? .í®
ele curieuse ? Elle ne m a í t  pai 
quelque chnse á caeber 1 ^

L’amour pnur elle, c’élaíi 
sa mére : le bonbeur comnleT 
la ierre, de vivre avec
auquei on dif tout au’o n 'a  ^imé,
ses pensées, a tous W Í Z
dort pnur ne pas le nuítleV qn
les repos : d’élever en?emble
fatigues et la méme ¡enS^’ss
qui doivent vous rom placer d i» '  enfarvts
Elle me fit raconterTfííe
annees, les .soins qn'eUe nous avait oovi*’*
onmment sa mere était m o r í
sauvoe: ot jo seninta J ftvptr
neiraienf dans son ame poú7  
respect de la fot conjúgale 
mis.. Quant á l’auíre^ celÍ¡ au¡ 
permis. elle n'en soupgannait .pas

( i  suivre). '
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«R ECE .

LE SERVICE MILITAIRE OBLIGATOIRE.
L q Cham bre helléniqne daiís sa  sá- 

sn ce  du 20 février a voU le Service mili-
ta ire  personnel et supprim é le rem p la -
cem ent. Ge résu lta t n a pas  élé obíenu 
qu’apréá une longue discussion el un 
adm irable  díscour-í de M. Güiim^uin- 
doiiros, président du conseil des m in is ­
tres»

Voici ce d is c o jr s  que nous em prun- 
aii Messager d'Athénes :

TihcüXíTS de M. le PTésident du Conseil.

« Nous allons entrer, Messieurs, claiisla 
voiedes sacriHces. C’est ce que nous devons

nion publique l’exigent.
M. Kdidas. Ne l’appelez-vous pas systemo

dudevüir? , ^  ,
1/. le PrcsidexU du Conseit. Oui, du devoir 

II cstvrai, Messieurs,que des intérets partieu- 
lipr.s se heurteníaux sacrificcs cxíacs par l’in- 
tírót public. mais poursorlirde lavoie dou- 
teuse oü nous sommes et sccouev le poids hu- 
iniliant (luinous oppresse.il laut (¡ue les inté- 
r<‘ts particuliers s’eiVaceiit devaiit 1 iiitérét pn- 
lílic, sinminüusdevonsrenonceraloutespoir.
Ce que nous l'aisons.ce que nous vous conseil 
lons inaintenant, nous nc le t'aisons pas poiir
i i n i l e r  les grandes nations mais inspires par
nos propres convictions; nous le laisons ])our 
.sanv#gard(Jr l lionneur eí les intéróls de nu­
tre pavs. •

Il nest pasvrai, Messieurs, que lopiiiion 
U2 sesoit faite á l’idée de l’oxercice nnlitaire 
pour tous. II cst vrai qu ¡1 n a pas été appü- 
<iué partout, mais la preuve <|ue Ton en res- 
seiit partout le besoin, cest (pie 1 oii essaje 
pirtout de l’introduire. Dans quelques petits 
Etats, en llollamle notamment, on eiiírelient 
encore des niercenaires, mais ce íait cxcep- 
tionnel ne prouve ríen coníre le. priiicijie.
Crovez-vous que le syslíunc de 1 educatioii 
militaire généraic ne soit iilíle que jioiir la 
réalisaliüii de graiids projels, <|ii’il n'est, a 
cel eíVet, appliqué que par les grandes iia- 
tions ’ Ce svstbme convicnt pliitót aux peíiícs 
iiations. Toutes les nations.les plus peíites mé- 
me ontrcconnu la nécessité <!e Ce systíime, 
jioTi dans unesprit deconqueíe,mais pourleur 
<lófense. Le Dancmark ineme, voisin de la 
puíssanle Alleinagne, nalion relalncinent 
pauvre et faible, n’a pas renoncó. á la pernee 
d’acquérir une Torce mariÜine ni d organiser 
son arniée pour sa défense. La Suiíde et la 
Norwííge s’occupentaussi de réorganiser leurs 
arniées de torre et de mcr. L’esprit de notre 
lemps, esprit injuste, diviiiisant la lorce 
contre le droit, soiimettant le droit a la pres- 
slon de la forre, suggerea rhacun la pensée 
de travaillcr pour sa défense. D aprrs cct es- 
pril ni les grands ni les petits Etats ne sont en 

■ súreté s’ils n’ont des torces a eux. C cst pour- 
rruoi les petits Etats ne restent |ias inactils, 
í|uoiquc petits. Tout le monde lait done des 
eiVorts jiour Taugmentation des torces na- 
tionales: tout le monde est en ce inoinent 
oceupé a préparer ses inoyens d’attaque et do 
défense.

Devons-nous Aire une exceplion? Avoiis- 
nous moiiis besoin do moveos de défense ?
Ne sommes-nous pas exposés chaquéjour, , . j
eans provocation de notre part ? Le danger / rieurs raémo de la société.

(langerest non moins grand, non moíns fatal 
que l’occupatiou et les desastres matériels. 
Noüs sommes voisins de peiipies ([ui se trou- 
blent, se combattent souvent. Nous faisons 
partie d’une famille mutilée qui revendí- 
que souvent ce qu’elle croit élre une vio- 
Jation de ses droíts par des inoyens qui, 
nous en avons de continuéis exemples, ne 
sont pas toujours calmes et réguliers. Aussi, 
en denors des diñicultés <ju¡ naissent souvent 
d’un voisinage inquiet, nous ne pouvons, 
comme memores d’une famille en grande 
partie sous la domination étrangére, et unís 
par des liens qui datent du sermentpornoncé 
devant l’autel de Sainte-Sophie aux momenU 
suprémes, nous ne pouvons qu’étreémiis aux 
nialheurs qui frappeiií un ou plusieurs de 
ses membres. Pourquoí le cacherions-nous? 
Nos fréres, qui se sont souvent révoltés pros 
de nous et malgré nous, ne nous ont-ils pas 
entraínés ü de stériles dangers? Pouniuoi 
cela est-il arrivé? C’est que nous sommes 
entraínés avec eux comme les membres d’un 
méme corps.

Et si lesmémescirconstances venaient 5 se 
produire malgré nous, dcvrons-nous Aire les 
gendarmes des autres, les agents de süreté 
(íes voisins ? Et s’ils entreprenaient encoré de 
nous forcer, de nous couvrir de honte,vou- 
lez-vous que nous nous résignons encoré ou 
que nous ayioiis rccours á la miséricorde des 
élrangers, "et laisser, en attendant, exposés 
nos droits etceux de nos fréres pour n’avoir 
pas songé íi créer des forces nationales? .Nous 
ne pouvons ni imposer notre volonté á des 
populatioiis qui souffrent, ni empéclier leurs 
mouvements, parce que nous ne pouvons, 
étant faibles, leur promettre une protection 
réellepour leur inspirer la confiance et la 
discipline. Et s’il arrive que nos fréres soient 
entraínés malgré nous, c’est nous qui en piV 
liront. Un étranger de passage me disait ré- 
cemment. « S¡ les.scénes de Candie se renou- 
vellent vous aurez la guerre ». C’était une 
menace méprlsante. Nous avons done besoin 
de préserver, de défendre notre honneur et 
nos intéréís. C’est ce que nous obtiendrons 
si nous sommes íant soit peu organisés, si 
nous avons aussi des forces sufíisantes pour 
faire. écouler notre voix. Notre puissance ins- 
pirrint lii confiance servirá aussi au maintien 
de i’ordre.

Telle est la peiisée qui a inspiré notre pro- 
position. II faut des sacrifices. Desmallieurs 
iiréparables sont á craiiidrc si nous no nous 
y soumettons. Si nous repoussoiis ce systé- 
me, il nous faudra, forcément, adopter le 
systénie opposé Ce que nous avons est iiieflí- 
cáce. Nous avons des navires, mais ilsnc ré- 
pondent certes pas i  l’idée que nous nous 
faisons d une puissance navale et cependanl 
leur entrctieii cst coiiteux, et le budget de la 
marine augmente. Nous avons une armée, 
qui nous coCile plusieurs míllions et qui en­
léve des bras nombreux aux travaux de la 
paix ; mais remplit-elle sonbut? Pouvons- 
nous lui demander des vservices sérieux? 
Non. Done coque nous avons est plutdt une 
charge inutile; ce que nous avons fait tort au 
budgei, á la production, ii rindiistrie ct ne 
réporid nullement á notre but, a nos besoins. 
Si vous voulez éviter les sacriíices, sans res­
ten au poiiit (jue vous assignent les intérets 
du pays, alors supprimez l’armée actuelle 
méme," bornez-vous á entretenir les troupes 
nécessaires au besoin clu Service intérieur. 
Vous aurez ainsi mi budget équilibré et des 
bras pour ragriculturc, l'industric, etc. Vous 
aurez les jouissances, le repos, le repos d’une 
nation ImniÜiée, mais vous aurez au moins 
cette espéce de repos.

Tels soiií les deux syslémes opposés. Des 
sacrilices ou la su|)pression de ce qui existe 
cornme imilile. Nous sommes une nation pe- 
tite Nous ne pouvons sulíire a des besoins 
múltiples; nous devoiis choisir un systéme 
complet et lecorabiner avccno.s moyens.

Je ])ense que nous aurions dfi remeürc á 
un aiitre jour la question du remplacement. 
Elle n’est pas telle <(ue l’ont rcprésciitée M.M. 
Rondiris et Soutzo. J’espére (|ue M. Uondiris 
n’insistera pas  ̂croire (pie Ton est sulTisam- 
ineiit exercé aprés un mois de présenco sous 
les drapeaux. Je réponds a M. Soutzo que 
nous avons, il est vrai, íixé a Irois aiis la du- 
rée du Service actif, mais ([ii’il ne sera en 
réaüté que d’un an ü un an et demi. Nous 
avons consulté des hommes spéciaiix ; nous 
avions en viie les besoins el l’iísprit du peuple 
et nous avons ainsi lixé la durée du coiigé. Si 
la Chambre ajiproiive notre projet, alors 
Tidée du remplacement est superüue, parce- 
que nous ne voulons pas garder le ciloyen 
plus d’mi an sous les drapeaux. Voila poiir- 
qiioi la question devait étre résolue apiés 
celie de la durée du congé, voil^ pounpioi 
j ’ai dit íju’ellen’aurait pas dú Aire discutée 
uujoiird’liui. Mais si la Chambre veutse pro- 
noiicer sur ce sujet, si clh' désire entendre 
notre avis, nous ii’liésitons pas h déclarer que 
nous sommes contraires au remplacement 
Mais examiiioiis a un point de vue plus ele­
vé cette question. La Prusse ne doit-elle pas 
sa grandeur a son orgaiiisation müitaire ? Et 
iioii-seulenient parce qu’elle a organisc une 
grande arinée, mais parceque, dans l’armée, 
les citoyeiis fraternisent, appremient l’obéis- 
saiice aiixlois, se pllent a la discipline, par- 
ccíjue, dans l’arinée, se dévelopiie le senti- 
ment de la ])atrie et de riioiinciir. Voilül, 
Messieurs, 1’csprit qui doniiiiuit dans rarmée 
allemaiido, qui est jiarvcnue ainsi a vaiiicre 
l arinée Traiivaise oü avait piuiétré la corrup- 
tioii, (}ue le systemo alors en vigueiir avait 
enpoisomiée." Voila pour<[uoi l’iirméc jadis 
inviiicible ct glorieuse de la Franco a été 
vuincue. Quelques rnois d’exercices no for- 
meiit pas une armée, ne développent pas 
I’esprit militairc. Lejeiiiieliomme, le citoyen 
apprend en 3 ou o tnols a mardicr, a se ser­
vir (le son arme peut-etre, mais ne devient 
pas un soldat L’esprit militairc, (pii formo le 
suldat, ne s’acquiert pas en six mois. I) ms la 
ráseme, le citoyen doit apprendre ses devoirs, 
robéissance a la loi, la discipline, ct s’agner- 
rir. C’cst ])OunpJOÍ nous regardons comme 
nécessaire la préscncc d'un an sous les dra- 
peaiix.

Mais i  (|ul proíitera leremplaí'emenl? Aux 
naiivres ? Aux laboiireiirs ? Non. Le pauvre 
laboureur peul-il soutenir la conciirroiice du 
riclic? L(} pauvre sera peut Aire en état de 
domier aOO di'achmes,landisque lo riebe peni 
en otlVir plusieurs millicr.s. Ktqui prétérera 
le pauvre au riche? La préférence sera exclu- 
sivcmeiit en íaveur du riche. Vous éloignerez 
ainsi (le l’arinéc cx'sjeunos gens, qui, par leur 
naissance, par leur posilion et leur iiistriic- 
tioii oiU le .senlimeut dcriioniieur dévcloppé, 
suventmieuxapprécier leur situation.Inspirés 
de nobles seiitiments, ils servirout amélio- 
ror l’édiication de l’armée, u élever son esjirit 
ct son Cüüur. Le remplacement admis vous 
aurez (Micore des paysans naifs et rarmée se 
trouvera toujours dans la position ou elle est 
aiíjourd’liui. Vouséloigiiez done deséléments 
Utiles, pouvant servir (l'exemple. Nous vou­
lons (i’ailleurs que rarm éesuit rattacbée íi la 
société et qu’elle y ücciipe la position ijiii lui 
est (lúe. VoilA pourcpioi nous combattons lo 
remplacement de toutes nos forces. Nous 
sommes convaincus, jo le répéte, qu’il ne 
proliterail qu’aux riebes ct «lu'il ferait tort ii 
rarmée (d ii la société. Nous voulons (jue tout 
le monde coniprcmie que la position de l’ar- 
mée est honorable pour les lioinmes supé-

de l'aulorilé du lieu. M ais pour arriver > de desastres imitórleis n'est pas le seul qui

á  las rép n m e r  il faut que le m inis | menacés de déshoimeur. Pour les natioiis ca 
le tem ps matériel de vérifier les faits.
N ous  som m es cerlain queDjevdet pacha, 
dont nous connaissons les senlim ents 
de justice el l’énergie, consacre ra  tous 
se s  efforts pour ferm er á jam ais  l’ére des 
ab u s  dans  son  adm inistra tion , et qu’il a 
dú  déjíi dem ander des renseignem enls 
délaillés au  gouvernem ent général d’An- 
drínople s u r  les faits rela tés d an s  la 
correspondance du C ourrier.

Djevdet pacha qui, avant d’étre ml« 
n is tre , com ptait parm i les publicistes 
les p lus renom m és de l’E m pire , ne sau- 
ra it  dádaigner les avis de la presse, il 
en liendra, au  contraire , un trés  grand 
compte. II es t d ’au lan t mieux placó 
pour connaitre ce qui se passe daña le 
pays que, p a r  une récente décision, la di- 
rection de la p resse  a été jointe k  son 
m inistére . O r , les jou rnaux  ont des 
correspondances de presque toutes les 
provinces, fournissant das renseigne- 
m ents  qui souvent ne concordent pas 
avec ceax  tran sm is  au m inistre p a r  Ies 
autorités  placées sous ses o rdres. 11 a 
done Poccasion de les contrólen, de ró - 
p rim er les abus  de pouvoir qui lui son t 
s igna lés  et de m etlre  l’adm inistration 
s u r  un meilleu.- pied.

Le choix des personnes qui on t été 
nom m ées com m e conseillers des divers 
gouverneurs  généraux  de vilayet, et 
dont on connalt les excellents antécé- 
den ts , fournit la preuve non équivoque 
du désir des hom m es qui d irigent les 
aíTaires da l’E ta t d ’arnélioi er l’adm inis- 
tration su r  une la rg e  échelle.

Mais pour y erriver, nous le répéton?, 
il faut leur (ionner ie l -m p s  matériel, 
tout en leur i:idiquant avec modération 
les  abus  qui se coramettent. La presse, 
témoin des progrés  qui se son t accom 
plis depuis vingt a n s  en Turquie, mal­
g ré  une adm inistration que le Sultán 
s ’est chargé lui-méme de ca rae té riser  
dés  son avénem ent au Iróne, loin de 
cherchen á augm enten les em b arra s  du 
gouvernem ent, doit au  contra ire  l’en- 
courager dans  ses  tendences á  faire le 
bien. G’est Ui sa  véritable m ission et il 
faul lui rendre cette justice, qu’ó p an  
quelques ra re s  exceptious, elle Pa rem - 
plie consciencieusem ent jusqiPici. Elle 
y persévérera s a n s  nul doute et s ’eííor- 
cera , dans  Ies lim ites de ses m oyens, de 
p e rsu ad er  p a r  des faits Ies o rganes  de 
publicité de PEurope que lesfonc tion - 
noires ottomaiis ne sont pas si in co rr i-  
gibles qu’on a bien voulu le dire, que 
Padm inistration oUomarie es t tout aussi 
susceptible d ’amélioration que n ’importe 
quelle adm inistra tion, et que les enne- 
m is seuls de PEm pire peuvenl eoutenir 
u n e  thése  contraire.

Quolle KÍée avons-iious maintenant del’ar- 
mée? Une idee mauvaise, avouons-le. Per- 
soime ne yeut s’y enróler. Le remplacement 
en a éloigné les jeunes gens de la classe aisée. 
Quand la position du soldat sera améliorée, 
íjuand tí)us les membres do la société se croi- 
ront obligés de servir comme soldáis, ((iiand 
nous nous y Intéresserons tous parce (¡ue nous 
y enverrons des membres de notre famille, 
({uand les classes éclairées de la société au- 
ront intéret á surveiller Parmée, lacoudition 
de l’armée sera améliorée et deviendra telle 
([ue nous Ja désiroiis ; alors elle aura le senti- 
inent profond de sa position, do sa valeur et 
de ses devoirs, elle sera le véritable gardien 
(les lüis et de la société, et non son lyran. 
Telles sont les raísons qui nous font repous- 
ser le riMiipiaciunent.

Quand il s’agit de délíbérer sur les intérAts 
généraux, oubliez, Messieurs les députés, les 
petites dilficultés personnelles, ou admettons 
([ue nous n’avons pas de mission plus grande 
ü remplir. Oceupons-nous d’agriculture, de- 
venons industriéis, eiiricliissons-nous, fré- 
queiitons les spectacles publics. C’est ainsi 
que nous éviterijns tous les sacrilices exigés 
parla patrie. L’idée, le Service de la patrie 
est un sacrilice ; ce n'est (]ue par des sacriü- 
ces qu’elle peut devenir grande el glorieuse.

Dans les ciroonstances acttielles, et vu l’état 
général de PEurope, les petits Etats ont, je 
crois, plus besoin ([ue les grands d^exercer 
miUtairementtous leurs citoyens. II n’y a au- 
cuim garaníie pour les pidits, et, avouez-le, 
le regiie dé la  forcé est le programme domi- 
iiant de notre temps. Reconnaissez, vous en 
avez des exemples réceuts, que la nation qui 
ne peut se diU’emire est ruinée,qu’elle ne doit 
pas compter sur les sympatlues et l’appui de 
Pétranger.

Les grandes nations peuvent se défendre 
souvent avec leurs armees ordinaires ; mais 
les petites doívent toujours Atre prAtes ; tous 
les citoyens doívent Atre exercés au manie- 
ment des armes, car la Science ne suñit pas 
seule aujourd’hui á la guerre ; mais il faut le 
nombre. Aussi les nations travailleiit-elles ü 
avoir le nombre pour se défendre au besoin.

Exercons-nous. Préparons-nous , non íi 
..'es conquAtes, á des attaqiies, mais á nous 
défendre pour ne pas étre en arriére de nos 
coreligionnaires orieiitaux, les Monténégnns 
et les Serbes, quoique fonnant une nation 
indépendante et supérieureji eux poúr les 
moyens.

lí est triste que nous, qui nous vantons d’a- 
voir une mission a remplir, d’Atre le toyer de 
lacivilisation oriéntale,(jue nous devons sau- 
ver, nous nous attardions dans la Garriere qui 
va s’ouvrir. Réfléchissez y bien ! La Grece vit 
inaintenant de ses souvenirs , parce qu’en 
GrAce ou ne rencuníre (jue souvenirs ^dorieux 
et non, nous le disons á regret, un present di­
gne d’envie,

.le vous prie done, Messieurs, si vous Ates 
dans les iiiernes iiitentions <|ue nous, si vous 
avez conipris la ¡lensée de la GrAcc entiere, 
si vous vous reiidez compte de nos besoins, 
de notre position, de notre iiilérAt, de ce 
({u’exige notre honneur, ne íenez aucun 
compte des petits sacrilices, sinoii vonsne sor- 
tirez pas du systéme batarci, bumiliant, que 
vous suivez, vous aurez a subir les inaux du 
passé. Nous devons, certes, songer á concilicr 
ces sacrilices avec notre position, notre sitiia- 
tioii, nos moyens, mais nous devons com- 
prendre qu’il faut nous imposer des sacrilices, 
si nous voulons améliürer notre position et 
entrer dans la nouvelle Garriere oü Tlionncur 
nous appelle ».
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NOÜVELLES ETRANGSRSS.

AXCiLETCRRE.

LE DISCOURS DE l 'e MPEREUR GUILLAUME 
ET LA PRESSE.

Voici ropbiion exprim ée par les prin- 
pipaux jonniGLix ungíais su r  le passage 
du d iscou rs d ’ouverlure du R eichsiag  
ailernarid qui a Lrail a la question d O - 
r ie n t :

Standard. — La note tonicjuc du discours 
adressé par rEmpereur (rAllemagne ü son 
nouveau Parlement est la paix. Elle a un son 
agréable,de (jueiquo cOté ([u’clle vienne. Pio- 
noncé par l'impérial iiialtre de lant de lA- 
gions, elle est de bou augure. Ce seruit peiU- 
Atre aller trop loin que de lire que l Allenia- 
gne peut garantir le maintien de la tran(|uil- 
lité de l’Europe; mais l'Etat continental qui 
enfreint riiarmonie géiiérale que l’Alieinagne 
exprime le désir de conserver doit avoir dans 
ses CüJiseiis des esprits d'une hardiesse con- 
soinméc. II ii’y a pas une phrase exagérée 
dans le discours de l’Empereur. Tout est d’un 
caractiu'c mesuré, modéié, presque ordinaire. 
11 aiirait pu Atri; écrit par lord Derby lui- 
niAme. J>es cnthousiasles y chercheroiit en 
rain uii inot (jui soit en liarmonie avec leur 
leinpAraiiieiit cxlrAiiic.

11 y cst fait alUisioii aux siijets dirétiens de 
la Tür(|uie, mais cette alUision nesatisfera 
pas le (kicd’Ai'gyll. Leurcomliliun est trailée 
sans passion, et, comme le diraicnt lesAlle- 
inaiuts, d’une maniere objective. Cest, d'a- 
prés ropinion de la jiolilique impériaíe, un 
phénoméno comme un autre, (|ui doit, par 
conséquent, Atre traite avec calme, paticncect 
circonspecítioii. 11 n’y a ricn dans le discours 
qui soit (le nature ü transponer la (¡uestion 
dans la régioii de la passion. Nous ne savons 
pas si l’Empereur est tout á fait dans le vrai 
lorsqu’il dit que la (jiiesüon d'Oriciit menace 
rAllemagne a un moiiulre (legré que tout au­
tre pays, mais, dans tous les cas, elle ne me­
nace otiie concerne pus l’Aliemagiie au]»oint 
de lili Taire onblier ses traditions de recueille- 
ineiil vigiiaiit. La proclamaliim en ce nioment 
par un potcntal leí (¡ue rEinpereiir d’AlIe- 
niagne fíe sa croyance dans le iiiaíiiücn déla 
paix ressemble bcaucoup a un avis (|iie l|Al- 
lemagiie verrait avec (’cplaisir une inlention 
denm erroinpre. Qu'est-ce (jue l’Europe pou- 
vait demander de plus de la bouche clerEm- 
pereur?

Comme nous, les Allemaiids désirent par-, 
ticiper aussi peu (|uo possible ¡I ce (ju’oii ap- 
pelfe paradoxaleineiit c la solulioii» de la 
(|uestioii d’Orieiit.l.e princede Bisinarck s’ab- 
stieiit absolurnentd’engager son pays auné 
politique de coercilion ou de menace, soit par 
rapport a la Tim[iiie, ou par rapport ü la 
UussiiL

Dailg Telegríiph.— 11 est digne de remar­
que que rEmpereur limite sa eoiili.ince dans 
le maintien de la paix entre les puissaiices 
elles-muincs,ct ne dit ríen impii(|uant l’espoir 
ou lacertilnde que l’une(relies ne pourrapas 
recourir aux derniéres mesures contre la 
Tur([iiie. .\ucime allusioii direete n’est, iiéces- 
saimneiit, faite a la Rnssic, ni u la ligue do 
condiiite exlraordinaire qu’elle a prise en 
asscmblaiit de grandes arinées.

Un autre aspect du paragraplie íraitant de 
la quesliou d’Orient méri\e d'étre relevé. Ras

un mol n’est dit qui fasse allusion, niéme au 
plus faible (legré, i  l’opportuiiité d'appliquer 
la coercition h la Turquie. Nous aurions ctu 

ue cette mauvaise mélhode avait été aban- 
onnée par tout le monde si des instrunients 
e forcé n’étaient pas ostensibleinent accu- 

mulés sur les confins de la Tiinpiie
Néanmoins personne no sera surpris de ce 

que le discours imperial a produit un excel- 
lent eíl’et íi Berlín, ni de ce qu’un sentiment 
analogue est éprouvédans ce pays. La déduc- 
tion direete ([u’il y a á tirer (lu discours esi 
(ju’auciin pretexte valable ne sera foiirni pour 
(les opérations inilitaires, ou pour une inva­
sión (bi íerrltoire ottoman, alors inAmo (jue 
la conduite de,la Porte, agissant comme un 
agent libre, resterait en de?i des désirs de 
l'Europe ; beaucoup moíns encore une puis- 
sauce peut-elle légitimement avoir recours ü 
la violence si les réformes sont in’roduites de 
boniiG foi et si l'ceuvre dontl’acliévernent de- 
inandera des «génératlons» est loyalement 
cominencée.

Aucun clnmgement extérieur n’est survenu 
dans la politique impériaíe. Ce qu’elle était 
on I87Ü, lorsque les troubles comiiiencérent, 
elle Testen 1877,—une jiolitique visanti Ta- 
mélioration du sort des chréliens et au main­
tien de la paix. Si nous iníerprétons stricte- 
inent la déclaration contenue dans le dis- 
cours, TAlIeinagne exercera son incontestalile 
inlluenco jiour écarter une guerre n’ayantpas 
uniqueinent pour huí d’imposer les coiiseils 
(le TEurope, mais les demandes de la Russie. 
Selon toute probabilité cependant, nous au­
rions tort de nous iinaginer que ríen de plus 
fort que des remontrances ne partirait (le 
Berlín au cas oü la Russie se montrerait ré­
solue ü franchir la frontiére. En con.séquence, 
nous devons Atre satisfaits de la feneiir des 
observations de Sa Majesté Impériaíe, qui in- 
diquent incontestableinent une forte croyance 
que la d(*miére calamite sera évitée.

Morning Adverlisi'r. — Les allusioiis rela- 
tives k la question d’Orient contenues dans le 
discours proiioncé par VEinpersur d’Alle- 
inagneaTouverture du Reichstag sont favo­
rables á la paix. Elles confirment nettement 
les assurances données par le marquis de 
Salisbury dans le débat qui a eu lieu mardi 
k la Cliambrc des lords et dans son discours 
du lendemain soir aux représenlants des 
clianibres de commerce. Quelques personnes 
qui se gloriliení de voir beaucoup plus loin 
que leurs voisins se sont etforcées de con- 
vaincre le monde (jue le prince Bismarek 
médite une guerre étrangére, atinde distraire 
Tattentioii du peuple allemand des dangers 
et des ditficultés parlesquels il est assiégé i\ 
Tintérieur. l lu ’ya pas de prétexle plausible 
pour cette opinión dans le discours de TEm- 
pereur.

Personne ne saurait prédire ce que ferait 
TAllemagne dans une guerre europóenne; 
mais il est éviclent que le chancelier allemand 
ne joue pas le jeu sinistre (ju’on lui a atíri- 
bué. II y a des soulfrances en Allemagne. il 
est vrai. La question du travail cause des díf- 
íicultés ; le commerce est abattu ct les entre- 
prises sont stagnantes ; les linances de TEin- 
pire sont dans une condition peu satisfaisan- 
te,et le prince de Bismarek a beaucoup d’en- 
nemis qui seraicnt heureux de le renverser, 
s’ils le pouvaient. Mais lout celane fournit au- 
cune raison pour la croyance qiTil projette de 
rompre gratuitement la paix avec la Trance 
ou la Russie, dans Tespoir qu’en paralysant 
Tune (Telles, ou toutes lesdeu.x, leiir pouvoir 
d en u ire á  TAllemagne dans Tavenir serait 
(liminué. Le chancelier d'Allemagne est com­
me tous les autres hommes, et ií n’éprouve- 
rait probablement pas un regret poignant si 
la Franée et la Russie étaient (¿videinment 
paralysées; mais c’est une chose toute ditlé- 
rontc íjue (l’Atro do cette 0)iiiium ou d'Atre 
prAt k encourirlesrisques d’une guerre pour 
arriver á ce résultat.

Time.x. — Le discours de TEmpereur Guil- 
laume k Touveríure du Reichsíag allemand 
lai.s.se incoiitestablettHuit apercevoir le désir 
do la jiaix atravao’s lo langago oíliciel, etsous 
ce rajiport il est encourageant. ll est égale- 
meiit satisfaisaiit (jue dans l opinión de TEm- 
jiereiir Taccord (jui a élé élabli a la Coiifé- 
renco entre les puissanccs soit un motifde 
coníiance dans le maintien de la paix entre 
les jHiissances, alors meine íjue Tespoir ne se 
realiserait pas de voir la Porte ell'ectuer de. son 
propre müuveincnt les réformes relativos ü 
sessujets dirétiens, reconnues par la (ionfé- 
rence comme une nécessité europóenne.

Ces jilirases ont un ton rassurant, tandis 
que le passage qui suit peut Atre moins fa- 
vorahlemeiit interpreté. L’Empereurditqu’au 
cas oü les espéraiices qui se rattaclient aux 
négO(dations de paix entre la Turquie, la .Ser- 
bie et le .Monténégro ue se réaliseraieiit pas, 
son gouvernenn'nl, dans une question oü les 
intéixHs de TAllemagne ne lui prescrivent pas 
une ligne de conduite défmie, iiserait, ainsi 
(|iTil Ta fait jusqu’ic.i, de son inlUience pour 
!a protection des dirétiens de Turquie et le 
maintien de !a paix de TEurope, mais en par- 
ticulier pour le maintien et la consolidalion 
(le ses bolines rdations avec les gouverne- 
ment.s alüés et amis.

Ainsi dans le discours se trouvent indiíjués 
un tíspoir de paix et une politiíjue en cas de 
guerre ; et, ce (|ui est plus iniportant encore, 
une pnivision raisonnable (ju’il n’y aura pas 
decoiillit entre les puissaiices qui ont collec- 
livomeiit adressé leurs demandes a la í*orte,et 
une promesse (¡ui au cas oü une. guerre écla- 
terait (Uitre la Porte et Tune de c- s jiuissaiices. 
le gouvernement allemand n'oubliera pas le 
but jirimitif deleur unión, a .savoir la protec­
tion (les (‘lirétieiis, et iiecessera jias non plus 
ses ellorts pour maintenir Taccord entre les 
Eíatseuropéens.

A tT R E C U E -U O rV O B IE .

NOÜVELLES DIVERSES.
Un pioccs k sensGtion se déroulc en 

ce m om m l devnnl lfc=i ass ises  de Vieniie. 
M. SolomOM W ein in g e r , antiqiinire bien 
corinu des Bfchéolognes, e s tac cu sé  d’a- 
voir comrais, de complicilé evec un 
sieur Discart, oncíen conservaieur du 
m usée de íeu le. duc de Mndéne et avec 
In comle G rundfm ann , g rand  proprió 
luiré fonci^r dans  In H auíe-A utnch?, 
une escioqtierio perpétrée avec beau- 
conp de raííiimrnenl au préjiidice dn rnu- 
sée d’antiquea M arks  ü Londres. G'est 
p a r l ’a c h a id e  deux au te is  d ’émail d’or 
imité que ce M .M arks s ’es l vu escroquer 
une san u n e  de 23it,üü0 flaiins. W e in in -  
gr-ret Ü iscnrl '•on taccusés.e ii outre^d’a- 
voir dérobé dans le m usée snsm en - 
lionné plusieurs objeta de g ran d s  prix.

La vüle de K lausenbourg  (Transyl- 
vaiiie) comjile au nom bre de s ís jo y e u  
ses traditions le bal de carém e qui dure 
sans  in tem iption  depuis le soir du 
rrmrdi-grn.s ju.-qiTou j^udi. Ge bal est 
unecr.^Hticn du harón J o s ik iq u i ,  leve- 
ooiit d ’Italieeii 1848, orgariisa cette féte 
8 T insio rdu  carnavid de Milán. Un fait 
digne de rrm nrque c’eal que le barón 
J>^.:ka, qui est Hujour'Th.n lientenant 
Teldmar'^chal, a pris part ce tteaiinée au 
bal de K lausenbourg  dont il a élé en 
quelquQ sorte  le boute-en-train. Comme

par le p ass í 'Ja  fine fl u ir de Tarislocralie 
de K lausenbourg  s ’est proSsSée dans  la 
salle oü se donnoit U bol tradil 'onnel. 
La pretniére nuil s ’es t prolongée ju s -  
qiTü dix heures . Les danses n’ont élé 
in terrom pues que deux fois pendant 
tout ce temp.s. Lo prem iare rep n se  a eu 
lieu ap rés  le .soufier, et lo seconde o éié 
cióse pa»' le p :em ier d^jeuner. L'^s pr«- 
m 'éres  h eu r-s  j e  Tap 'és-m idi ont été 
consacrées ou renouveilem ent des to i­
lettes. On a pris ensuile le second dá- 
jeuner, ap rés  quoi la danse a recom - 
oiericé de plus belle.

Le PesCer L lo y d  apprend « de soun^e 
sú re  », á ce q u ’il prélend, q u - l e s  cabi- 
nets européeiis conlinueut par voie con- 
fidi^ntiellft leu is  effort.s en vue d ’nme ier 
la R ussie  6 ab a n d o n n sr  tout projet d ’in- 
iftrvention arm ée. Ge fait joint ó Tin- 
rtuence qu’exercera, pense-t-on , su r  les 
déci.sions de la R u ss  e la conclusión 
probable de la paix entre la Turquie et 
l0 '  pr ineipautés vassales. relarderai». la 
lé p en se  des divers cab inets  á la note 
cirCLilaire de la R ussie .

L “s jo u rn au x  v ie m o is  publient un ap- 
pel de la municipalité deV ienne invitant 
la population de lo ville k augm en le r le 
fonds crée par l’em pereur F rangois-Jo  • 
seph en vue de venir en aide a la petite 
induslríp.

Le fon i s  en question est destiné h des 
avances qu'on f u t  aux petits industriéis 
viennois qui souíTrenl le plus de la cnse  
économique.

La célébre station iher.nale de Garls- 
bad /a avoir á soutenir  une forte con- 
ciirrence avec un éiablissem enl (n  voie 
defondation é Brux (Bohém»*) oü Ton o 
découvert récem m ent une source jail- 
lissante .

II résulte d ’une ans lyse  faite ofíicielle- 
m ent que Teau de la nouvelle source 
est f'»rnigineuse et quVlle a 22 degrés 
de chaleur au m áxim um .

L’avenir de cette source fait concevoir 
á B rux  de g randes espérances.

PRA.7VCE E T  A X C E E T E R K S .

On lil dans  le Journal des Déhats  :
N ous som m es heureux  de reprodni- 

re, en nous ossociarit aux senlim ents 
qiTil exprim e, le d iscours prononcé ou 
banquet des chflmbrbs de commerce 
par M. Gavard, prem ier secréla ire  d< 
notre am b assad e  á L ondres. M. G vard, 
a parlé le langage  qui convienl é¡ la 
F ran ce  laborieuse n  pacifique, h eu -  
rense  de trouver chez les nations voi- 
siries Tesprit qui Tanime elle-méme. 
Le m om ent étoit bien choisi pour par- 
Isr de la liberté da com m erce et du 
renouvelleraenl prochain de ces trai- 
tés dont la F rance  el TAngieterre ont 
profitá Tune el Taulre. Le discours de 
M. Gavord a été trés favorablement 
accueíÜi, el m éritait de Tótre. Le voici

« L ’honneur que vous m 'a vez fnil en 
asnociant mon iiom au toast desvi.si- 
Leur.s et les tém oignages de sympalhie 
ovec lesquels vous me recevez me tou- 
chent iníiuiment, moia ils ma mellent 
dans  un g ran d  em barras , car, par res 
peot pour vos oreilles, je n’ose vous ré- 
pondre en anglais, ef cependatit j ’ai un 
double c o m p te ie  remercinrients a régler 
avec vous ce soir, pour mon pays d ’o- 
bord et pour la proíession que je r e p ré ­
sente. L es  éloquentf-a paro les de M. 
F o rs te r  ne me perm eltent pas d ’en dou- 
te r :  vos apolaudissem ents vont an delá 
des m urs  (ie cello salle ; ils s ’ndre.ssent 
ü une nation 1 bre, laborieuse com m e lo 
vótre et dont les senlim ents pour vous 
répondent en tous points k cenx que 
i’lionorable rep résen lan t de B ra j ío rd  
vient d ’exprim er. ( A pp laud issem en ts .) 
lis  s ’adresseiit aussi,com m e on vient de 
le dire en portant le toast aux  visiteurs, 
ü )a diplomatie com merciale, (juc je ne 
représenle pas seul i d  ce soir, k cd le  
qui négocie les trailés de com m erce et 
cherche dans le rapprochem (m t des in- 
léi'éts matériels des nations les garan- 
ties de la paix.

» A vous, nnes.sieurs, Thonnenr d’a- 
voir les prem iers mis en pratíque Ies 
principes du I b 'e -é c h a n g e .  V ous les 
avez poussés dans  leurs derniéres c o n -  
séquences, vous avez confié k la liberté 
jii&qn’é votre aíimeiitation quoiidienne. 
Le pain méme que vous m’otírez ce s(^ir 
est sans  doute fait avr-c la farine rappor- 
tée par les navires qui vont d s lnb iier 
vos fabricalions aux ex.liémités du glo 
be. J ’ai la coníiance que C’Us politique 
gánéreuse ne vous trahira pas, el je 
vous fálicite d’avuir donné cet exemple 
au monde. ( \p p lau d  ssem ents.)

» A  nous, une l5che moins brillante, 
m ais non moins profi:able au progrés 
du bien-étre géníéral. Nous avons eu 
d 'abord  ó introduire chez nous-m ém es, 
en dépit de préjügés enracinés, le régi- 
me qui tend ó suDstifner le m arché uni-  
verstíi ou m arché nationai. A prés Tavoir 
acclimatée.n F rance, nous J’avons p ro ­
pagó en Europe. C e s t  U diplom alie 
frangaise qui a fait tom ber les derniéres 
b&rnéres q u iiso la ien t le.s raarché.s du 
conlinent. En a ttendan t Thenre dn J}'ee 
trade,  nous avons inauguré  Tére duJree 
trade.  (Applaudissem ents.) Quont ó 
moi, je  suis fier de la part que j ’ai j>rise 
depuis 18G0 á la préparalion des traités 
de comm íice qui unissent nos deux 
pays, en collaboralion d ’abord avec sir 
Louis Mallet, ensuile avec MM. Lisler 
el Kennedy que js  suis heureux de ren -  
coiitrcr ici. Quelle plus belle táche pour

devant les cham bres  de com m erce du 
Royaum e-Uni, sa n s  dire un mol de ces 
coucours  uriiversels, les plus s ú r s  a u -  
xiíiaires d u / r ^ e  írarfe, (ionl vous avez 
donné égalenienl le prem ier exemple au 
niondi*.

» J ’ai la satisfaction de voir m  the 
ch a ir  ^o \v  un m>-robr(“ distingué de 
la cornmission cha- gé<; d ’o rgani?er TEx- 
posíUon a n g la ise á  JPans en J878. A lui 
de vous dire Tactive et habíle direction 
im prim ée aux  travaux de cette com m is- 
sion p a r  son au g u s te  président. M ais 
permpitez-moi de sa is ir  cette occasion 
pour exprim er, au nom  de m on pays, 
toute m a g ra tilude  é S. A. R . le prince 
de Gallfís. J ’ai la coníiance que vous ré-  
poudrez tous a son appel. Je  vous don- 
ne done rendez-vous Tan prochain dans  
la p la in ed u  C h a m p -d e-M ars ,  Iransfor- 
mée en une pacifique aréne. V ous y 
víendrez ploider la cause  du f r e e  trade, 
en m ontraru  é vos em ules du coo-iuenl 
ce que Tindnstrie ang la i-e  doit á la li­
berté. » (A pplaudissem enls.)

F R A X C E .

LE RAPPORT DE M. BEAUSSIRE.
On lít dans \¡ Tem ps :
« N ous avons sous Jes yeux le rapport 

deposé pa M. B eauss ire , au nom de la 
luiiliéme com m ission d ’iniliative p a r le -  
m entaire, su r  1a propos.tion d eM . L ai-  
>6in relauve ou recru tem ent de Tarmée. 
Ceite proposition, com m e on sa ü ,  leiui 
a suppFimer la división du coniingent 
en deux poMions, ó porler  uniform ém ent 
k irois an s  au iícu de cinq ans  el d ’un 
an la duiCe d u se iv ic e ,  et ó substiiuer 
on V(ilontarÍ8t la libérauon au bout d ’un 
ou deux an s  des jeuues gens  reconnus 
su lfi-om m cnl insirutls.

» M. L aisan t avait déjü produit sa pro- 
posiMoij dans  la précéííeute A ssem blée, 
oü elle avait recueilli 128 s ig n a tc re s ;  
elle se  présente aujourd'Iiui escortée de 
202 su ll ieges , et Thonorable rapporteu r  
a, par conséquent, la ison  de dire que si 
eü.í o g s rd é  ses anciens partisans , elle 
en a recru té  de nouveaux. filie a m ém e 
acquis désorm ais  un crédil q u ’elle ne 
possédail pas au tre fo is ; car, ju s q c ’aux  
dern iéres éieciions, la question de la 
durée  du Service n 'avait eté posee que 
dan.s le cercle restre in t de.s militaires et 
d ss  hom m es pofitiques, tandis q u ’á pré- 
sent les professions (le íoi electorales 
en ont saisi le pays^ les populaticns 
ruffiles, les familles. Gonstaier cette 
situalion, c ’es l reconnaíire, avec M. 
B eaussirc , que si Ton a pu refuser de 
p rc iid reseu lem en t eu corisidération ie 
projet il y a un an , on ne peut procéder 
au jüu rd ’hui de la m ém e m am ére. On 
doit uno réponse á Topinioii considéra- 
ble qui s ’esl m anilestée en faveur du Ser­
vice d lio is a u 3, au pays qu’on a flailé 
de cette esperance, k  Tarmée qui ne s a u ­
rait iravailler avec la perspeclive tou­
jo u rs  peudanfe du rem oniem ent de sa  
loi íondom enlale ó peine volée. A ussi 
M. Is m inistre de la gu e ire  a-l-il été le 
prem ier ü exprim er le désir de d iscu lsr 
la question une fois pour toutes.

« N ous aussi nou.s le désirons, P ap- 
tísans du Service de trois an s  dés le 
lendemain la guerre , préts encore k 
le sou ten ir  quand  M. L a isan t en a fait 
Tobjet de sa prem iére proposition, nous 
a tlcudons de la bouciie oulorisée du 
m inistre la justificaiion des co n s id é ra -  
tions d ’ojiportunité qui nous on t fait, 
depuis, co n se i lk r  Tajournem enl de ceite 
reforme. N(0ijs ne savons pas si M. le 
général B erlhaut en opposera d ’au tres  ; 
il nous étonnerait q u ’i n mililaire p ré-  
tendit, pour quelque cause que ce soit, 
déclarer inadmissibla en F rance  une 
instilution qui fonclionne si h eu reu se -  
m ent dans  d’au tres  pays el qui p ro c u -  
rarail au notre un si níjtablo ailégem ent 
d e s e s  c h a rg e s ;  m ais cette divergence 
de vues ne donnerait lieu f.our le r ro -  
rneiit q u ’é des polémiques plus cu m oins 
concluantes, Tavenir res tan t rése ivé. 
Dans l’espóce, en ce qui ccncerne Tac- 
tualité des décisions k prendre, une 
seule chose es t nécessaire  et suífisnnle, 
c ’est que te m inistre de la guerre  fasse 
la preuve des inconvénients U peut-étre 
des risques q u ’on encourrait é vouloir 
modifier au jon rd ’hui une loi aussi im­
portante que la loi de reorutem eut. M. 
Bi^aussíre sígnale com m e nous la con- 
nexilé inévitab lede cette réforme avec 
celips qui concernent les sous-oñ ic iers  
el le volonlariat d ’un an , et p e n s e q u e  
ce se ra , pour la commission chargée 
(l’cxam iner la proposition d e M .L a isa n t ,  
Toccasion d ’éludier en m ém e lemps les 
diverges questions qui s ’y rallachent. 
Elle en aura certam em enl la liberté* 
m ais elle ouia aussi le devoir de ne pas 
s ’o i ta rd e rd a n s  cette fáche ; cai’,bien que 
le rappo rt dont nous nous oceupons ne 
préjuge rif-n, le .seul fait d’avoir pris en 
coNsidéialion un projet deréduc lion  du 
tem ps de Service, va siirexciter d ’un 
boin k Taiitre du le rr i lo iree t  dans  Ies 
rangs de l’arm ée l’agitation k laquelle 
o n v eu t précisém ent m etlre un lerme.

M. le m inistre de la gUvfrre au ra  
peut-étre un moyen d ’abréger ces fá-  
chenses incertitudes, en présen lan t lui- 
m ém e un ensem ble ae projets de na ture  
k sati-faire , dans  la m esure  du possible 
aux vceux de l’opinion. II ne peut se 
dispensen, entre au tres , de s ’expliquer 
su r  le volonlariat d’un «n dont la réfor- 
me, universellement réclamée, ne por- 
terait nullement atleinte aux p rogrés  de 
notre réorganisetion. N ous c^oyons éga- 
lemcnt q n ’il se doit ó lui-mérne de diro

vn  diplómate, quel plu.s g rand  honneur oom m ent il entend agir dans la ouesfion 
p o u p u n h o m m e d E ia t ,  enem ;f, que de < ,jes sous-officiers. Enfin n c u s  dem an- 
p ré p a re ro u  de signer un traité s e m b la -  ̂ ¿e rons  q u ’on examine geile du p a r ta ee  
ble ü c d u ia u q u e l  votre R ichard  Gobden .'du contingent et le sysiém e d ’im cót
(applaudissem enls) a altaché son nom ! ¿ dont nous parlioos Taulre jour á étahlir

» L e s t ia i té s  de com m erce ' '^ p p ro -1 g u ríes  hom m es de lo deux iém eporl 'on
Client de.s intérét.s qui, une fois confon- _ ^ • i . -
dus, ne sépareiit plus. Molgré le lerm e -------------
assigné ó leur durée ils duren t totijonrs ; I T A E I E .
ils son t psrpéiuels com m e les traifé
qiii a lolissent Tesclavage on la p irale- Ecuos dü  v a t i c a n .
ríe. L es barriéres  q u ’ils ont aballues. La date dn prochain Gonsisloire est 
on no les reléve plus, parce que le mon- fixée, selon la versión la plus accréditée 
de ne revient point su r  ses pas. Appiau- au 19 m ars , jou r  de la féte de saint 
d i s s e m e n ls ) Joseph.

» Quoique j ’ai déjh abusé de votre A viai  dire, le m ot de Con.sisloire es t 
palieiicp, il m’est im possibie de parler devenu im propre, bi^n que Ton p ersis te  
de tra ité s  de com m erco et de parler é i’em ployer. On lui aofficíellem ent sub-
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filituá, depuis 1870, le mol P ro ü ís io n  ! ment, au-dcssoug du chifFreréd. Mais,méme revue  POUtique et  l it t é r a ir e .
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d ’égííses, L í  Consistoire proprem ent 
(jit, avait lien auparavan t avec une 
grande solennilé. Le mot a disporu 
avec les cérém onies exlérieures qui en- 
lonraient cel acle pontifical. On a aussi 
suppfim é, depuis 1870, la formaliié de 
la collatioii du chapean aux nouveaux 
cardinaux. lis  ne leíjcivenl plus que 
j’anneau et le tilre d’une des églises de 
Rome connues so u s  le nom a 'ég lises 
cardinalices.

La charge de secréia ire  de la Congré- 
gation des évéques et réguliers, qui va 
tíemeurer vacante p a r  suiie de rélévation 
au card inala t de son  titulaire actuel Mgr 
S b a r e t l i . a  éié  assignée par le S a in t-  
P ére  #1 Mgr N ardi, auditeur de la Rote 
pour TAutricheet publiciste bien connu.

II avait été queslion récem m ent de 
conñer ó M gr N ardi la chargn ae se- 
crétaire de la Gongrégation du Concile 
en re m p la ce m en td eM g r Cattani, nom - 
mé nonce en E spagne . M ais ie cardinal 
Caterini, préfet de la Gongrégation du 
Concile, 8 préféré avoir pour sec ré tau e  
Mgr Verga qui, en effel, a été nom m é á 
cette place.

La place honorifique de vice-cam er 
lingue de la prélaiure, d -m eurée vacan­
te par suite de la m orí de Mgr Mella, 
esi a ss 'gnée  á M g r Gzasky, donl il av&u 
élé d’abord  queshon pour la nonciatnre 
d E sp a g o e .  Le poste de vice-camer lm- 
gue, le prem ier de la prélature, es t car 
dinalice. Aiiisi le neveu de la princesse 
Odescalchi, M gr Gzasky, n ’a ríen perdu 
pour ne pas aller ó M adrid. II a rn v e ia  
au card inala t tout aussiló t que s ’il avait 
été nom m é nonce.

l’agricultüre et les industries agricoles
EN ITALIB.

(Suite.)
II nolis reste á parler de deux grandes in­

dustries üui ne lirent pas directement leurs 
produits clu sol, mais que des liens étroits 
rattachent á Tagriculture : l’élévage du bétail 
et la séricículture. Le cadre de cet article ne 
nous pcrmet pas de suivrc le rapport puhlié 
par ie iniiiistére dans les détails de Tintéres- 
sante étude qu’il consacre á ces industries 
agricoles. Xous devoiis nous contenter de 
doniier ici quelques cliiffres, en les accoinpa- 
gnant de breves übservations, sauf i  revenir 
surcesujet Iors([ue roccasion s’en presen­
tera.

üélail. C’est á un travail spécial publié en 
187o par le ministére de ragricultiirc et du 
coinmerctí que nous enipruntons Ies données 
relalives á la statistique du bétail.— Le mot 
«bétail» estpris ici dans son acception la 
plus étendue.— Nous diviserons le bétail en 
deu.v grandes classes, qu'il nous semble utile 
d’étudierséparémenl : les animaux deselle et 
de trait et les animaux de boucherie.

Voici, d’abord, la statistique des animaux 
de selle et de t r a i t ;

Clievaux Mulets Anes
Piémont...........25430 13717 20449
Lombardie..... 80943 12793 25890
Vénétie........... 66966 8267 22055
Ligurie...........  3553 9892 10077
Emilie............. 48032 5372 30266
Marches et Ombrie.. 24974 6721 46523
Toscane..........  50739 6927 35571
Latium..........  11500 12o0 1200
Pr.Mér. de l’Adriatiq. 45537 42571 89803
Pr. Mér. de la Médit. 32315 29673 103165
Sicile..............  41898 81938 86083
Sardaigne....... 46019 38o 27695

477906 219456 498766
Au point de vue clu chifire de sa populalion 

équine, l’Italic occupe un des derniers rangs 
parmi les grands Etats de l’Europc ; elle n’ar- 
rive qu’aprés l’Angletmre, la Hussie, l’Alle- 
magne, la France et PAutriche-Hongrie Nos 
éccinomistes et nos hommes d’Elat se sont 
préüccupés depuis longtemps de cette silua- 
lion túclieuse, et ces préoccu])ations sont par* 
laitemeiit légitiines. La population équine 
(l’un Etat n’est pas seuleraent un des facteurs 
les plus importaiits de sa productioii agri- 
cule; c’est aussi un des élémeiits les plus 
essenliels de sa puissance inililaire oí, par 
coiiséquent, de son indépendanoe. Le rapport 
que nous avous sous les veux reiid comple, 
avec de minutieux détails, des efforts í'aits 
par legouvernement et par un grand nombre 
do provinces pour encourager et ilévelopper 
l’éievage du ciieval. Ces ettorts n’ont pas été 
absüluuienLinfructueux, niais il faudra beuu 
coup ele teinps et beaucoup de persévérancc 
pour arriverádes résultats vraiment sérieux 
 ̂ On remarquera que les diverses espéces 

equines sont assez iiiégalomeut réparties sur 
la surtace du lerritoire. L’espéce clievaliiie 
domine dans l’ltalie du nord; dans l’ltalie 
mericlioiiale, au contraire, l’espéce asine et 
les liybrides ont uneprépondénincemarquée. 
Les provinces de Faiicien rovaume des Deux- 
SicÜes possédent prés des 3/4 de la popula- 
tion mulatiére et prés des 3/o oe la popula- 
tjon asine. La conliguration accidentée de ces 
provinces el l’état imt^arlait de leur viabi- 
litéexpliquenl la t'aveurdoiii y jouit le mulet.

Passons aux animaux de boucherie :

Piém ont...................51585o
Lombardie...............626058
Vénétie.................... 581393
Ligurie....................  62984
Emilie...................... 558361
Marches et Ombrie.2647.51
Toscane.................... 279068
Latium....................  33500 314000
Pr. Mér.Adriatiques.133410 149 4483 
Pr. Mér. Méditerr. .193435 1683879
Sicile........................  67749 738723
Sardaigne.................172561 794006

Espcce Espece ovíne Espéce 
bovino ei caprino porcino 

302867 
240450 
412606 
129671 
439360 

1072456 
1052026

Exportation 
1873 1874

73244 43653 
160120 141923 
14870 15572

en tenant compte de cette observation, nous 
restons encorc tbrl loin du chiffre des autres 
grands pays agricoles.

.Notre infériorité au point de v u e d e l’éle- 
vagedu bétail ne doit pas étre pour nous, 
d’ailleurs, un sujet de découragement. Elle 
tieut en partie aux conditions du sol et aux 
liabitudes de la pooulation, mais en partie 
aussi á descanses dontrinfluence s’atténuera 
progressivement Chaqué pays, au surplus, a 
ses aptitudes spéciales, et nous trouvons de 
larges compensations dans plusieurs de nos 
grandes industries agricoles.

Le bétail—nous parlons ici des animaux 
de boucherie—entre pour un chillrequi n’est 
pas sans importance dans notre commerce 
avec l’étranger. Voici les chiffres de l’impor- 
lation et de l’exportation pour Ies années 
1873 et 1874:

Importation 
1873 1874

Espéce bovine 26886 35242
» ovine. 13718 16182
» porcine 5905 6124
Ces chitTrcs appellent quelques bréves ob- 

servations.
L’exportation du bétail, dont le chifl'ro 

s’était nrusquement elevé i\ la suite de la guer- 
re de France, tend visiiilement á revenir á un 
niveau plus normal. Nous ne croyons pas 
qu’il y ait Iieu de se préoccuper de ce ralen- 
tissement qu’il était facile de prévoir. On ne 
pouyait pas raisonnablement compter sur la 
durée de ce mouvement dü á des circonstan- 
cespassagéres. 11 n ’étaitpas, d’ailleurs, sans 
inconvéiiients : il a exercé sur notre marché 
intérieur une action pcrlurbatrice dont on 
ressent encore 1’inlluence et, dans plusieurs 
de nos provinces, il a eu pour résubat d'ap- 
pauvrir d’une maniere assez sensible notre 
clieptel. L’équilibre, un inoraent rompu, 
toiid á se rétablir; nous voyons que, pour les 
deux années 1873 74, l’importation des tau- 
reaux, des génisses et des veaux au-dessous 
d’unan, qui sont, cu quelque sorte, la ma 
tiére prendere du gros bétail. dépasse l’ex- 
portation de plus de 18,000 tétes. On ne peut 
que s’en féliciter. Le développement de la 
coiisommatiouest unocxcellentc chosc, mais 
á la condition qu’il réponde á un déveíoppe- 
ment paralléle de la production.

Voici,maintcnant, le tableau de Fimporta- 
tion et de l’exportation des produits tires du 
bétail; c’cst un complémeiit naturel des doii- 
nées qui précédent :

Importation Exportation 
1873 3874 1873 1874

Beur. Quint. 1,323 1,865 9,998 14,056
From. » 60,106 69,944 23,402 22,243
Viaud.pr.» 7,914 1,919 8,063 7,073
Lain.eiim. 52,948 63,065 13,890 9,000
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piéce, et le corps avance par saccades. 
La démarche perd (oute sa gráce. Enfin, 
les orteils, poussés en avant daña leur 
prison étroiie , sont bien obbgós de se 
fléchir Gt de se ram asser au lieu de s ’é- 
ta ler; leurs mouvements sont centre na- 
ture et devienn'ent douloureux. Ces in* 
convénients de la chaussure Louis X V  
sautent aux yeux les m oins exercés.

(á su iüre.)

C O M M E R C E .

3489125 8674527 1553582 
Ici encore nous avons a constater I’infério- 

rité de Fltalie vis-a-vis de la plupart des 
grands pays [agricoles. Cette iníérioritc est 
sensible surtoul pour l’espéce bovine. L’ltalie 
posséde 130 tétes de gros bétail pour inille 
habilants. L’Espagne, le Portugal et La Gréce 
restent au-dessous de ce chifire ; mais tous 

présentent une proportion 
supéneure. Toutetbis.il n’est pas sans intérét

plusieurs vegions tbrt 
Lombardie, !a

n-»v< Uc —arnvent á la movenne des
nnmilafi ^  Sardaigne, dont la
P n T i  , fés-faible dípasseméme nolablemeni cette movenne.

L aiiciea royaume des Deux-Siciles et la
Sardaigne possédent plus de la iL i t i ?  de a

fesVands troupeauxTrj:̂ ;”'’̂ , "̂/
le caractere disliiictit de 1’industrip n-istor-de

En ce qui toucl.e l’espixe porcine on a fait 
observerque lepoíiue choisie pour le recen- 
seinent avait coincide avec la périodc an-

llji^ienc ^éitéralc.

PETITE CONFERENCE sur la BOTTINE louis XV. 
Les chaussures á la mode en 1877. — Coup 

d’opil rétrospeotif. — Sous la Régenc«. — 
liiconvénients sérieux dos souliers á talón 
incliné.— Les trois temps de la marche. — 
Point d’appui du pied. — Le calcanéuin et 
la voíUe plantaire. — Altération forc.ée de 
la marche par la chaussure ¡nclinée. — 
Changemeiit de point d’appuí. — Contrae- 
ture des muscles des orteils. Maladies ner- 
veiises produites par ia bottiiie LouisXV.
Ah I ía mode ! lis  sont bien jo lisces  

petils souliers si fios, st mignons, á talón 
haut e t  oblique que portent no?élégan- 
t«s,et cependant il íaut bien que j ’en dise 
du mal; c’est a g rand  regret, ¡e Taffirme, 
et bien malgré moi, je le jure; mais jn me 
dois avau t tout ^ la véiité. Faisons done 
notre devoir, coúte que coútp.

Le soulier ou la boltine Louis XV, .si 
répandu aujourd’hui en France, noa- 
seulement peut délerm iner des troubiss 
fonctionnels du cóté du pi-.d, mais f nco- 
re des troub les  généraux d 'une veru ine  
gravité. C'esl sous la Régimce que cette 
forme de chaussures fut mise á la m o d e ; 
le talón so rapprochait tellement de la 
poinie du pied q u ’il le for^ait h se teñir 
oblique (I). Nous avons dimm ué un peu 
l'obliqui é, mais si peu, qu 'en vént-*i' 
n ’y par.dt giiére. La bottm e Louis XV 
read artificiellement le pied plus esm bré 
et le íait mérne parailre plus pelit. Lo 
talón est tré» elevé, en m ém e temps il .se 
rétrécit pt e ’incline foriem ent d ’arriére 
en a v a n t ; par cet artífice, la distance en - 
tre le talón de la chaussure et ia pointe 
du pied est diminuée ; il est tout simple 
que le p ed parais^íe plus p e t i t . . .  el 
tout natiirel que la mode ait adopté cette 
disposilion.

Au reste, ce n ’est pas la prem iére fois. 
Dans toule TEurope, au siécle dernier, 
on faisait usage des chaussures Louis 
XV. Un professeur ¿e médecine h La 
Raye, Petrus C airper, en sígnala le pre­
mier le^ incoQvénients, (2) Un médecin 
de la Faculté de Paris, M. le docleur 
Onimus^ s’éléve im piloyablem ent a son 
tou r  conlre la chaussure en vogue. II 
vient de lira á ce propoa une Note k ia 
Société de Médecine de P aris  : « Des 
défoimations du pied et des troubles 
généraux déterm inés pnr les cliaussu- 
res & taloDs hauis et étroits. »

De prime abord, on conQoit t ré s  bien 
q u e l 'u s s g e d e la b o t t in e  LouisXVpui.sse 
déformer le pied. Le talón ne se tiouve 
plus sous le point d ’appui nalurel, sous 
la saillie calo-méum (R), il s’avance jus- 
que sous l'arcade plantaire. Or, dans la 
m arche, le tilon  touche le sol le premier, 
et il supporle tout le poids du co» ps ; 
dans le second temps, la pointe du pied 
est mise en contact avec le so', mais 
surtoQt pour m am tenir l 'équilibre plutól 
que pour .«ervir d ’appui; ce n ’esi que 
dans le Iroisiéme temps de la marche, 
quand  le talón se reléve, que tou t lepoids 
du corps porte de plus en plus su r  le 
centra du pied et sur les orteils. Les 
doigts te n d e n tá  s 'écarter pour appuyer 
sur le sol, el mieux pousser le corps en 
avant. Q ian d  le pied occupe sa place 
nórmale daos laclianssure, le talón subil 
la premiére pression ; la voúte plantaire 
el les orteils, ia secoude, en s’élal n t  ou 
se recourbant librem eut. de fa^on á faci- 
liler la locomotion. G’e.«t l'exécution par- 
faite de ce m ouvem ent caractérisiique du 
pied qui contribue lan t h im prim ar k la 
démarche cette élégance el cette ondula - 
tion gracieuse qui frappent vite l’ceil de 
l’obsi^rvateur le m oins prévenu. Au con­
traire, SI le point d ’appui n’est plus h sa 
place,s’il se trouve vers le milieu du pisd, 
c’est l’arcade plantaire qui reQoit la 
pression, et le calcanéum n ’est plus le 
vrai point d ’appuí. L a  plante du pied 
est disposée ea  voúte pour q u ’aucune de 
ses parties ne regoive directement la 
pression ; avec le talón incliné, c’esl pré- 
cisément cette partie du pied qui resoenl 
tout l’elFort.

En outre, l’étroitesse du talón dirai- 
nue la base de susteniation la plus utile, 
celle du ca lcanéum ; le corps perd de 
son aplomb, et l’équilibre est, modifié. 
L a h a u te u rd u  talón m aintient le coup- 
de-pied dans un  abaiss-m ent forcé et 
détermine un déplacem ent douloureux 
des surfacesarticulaires.Gette disposilion 
transforma com plélem ent la marche. 
Les deux premiers lemp.s déla marche s'* 
coufondent. Le prem ier effort supporié

nAive.nAKK.
On écrit de Gopenhsgue au Jo u rn a l 

des D éba ts:
« L ’hivec n’8 pas été bien rigoureux 

ici, el le froid qui sé v issa itd an s  les der- 
n ie is  jo u rs  de décem bre au point d’in -  
lerrom pre, á caiise des glaces qui en- 
com braient le détroit, toute com m uni- 
cation enti e File de Seelaod et FAIIema- 
gne, ne s ’es t pas longtem ps m aintenu.
L“s réceptioris on t éle brillantes d an s  le 
inonde üñiciel; elles avaient é té in a u -  
gurées par un diner de gala do 130 con- 
verts, donné par le roi dans  une des 
graneles sa lles du palais de Chrislians- 
borg. Le 19 j.mvier, au palais d ’A m a- 
lienborg, résidence habituelle du roi et 
Je  la reme, et qui es t au précédent ce 
qu'é Londres B uckingham  palace est á 
S ain t-Jam es, il y a  eu, daña les ap p a rlr-  
m e n ts d e la  reine, concert p ré c é d é d ’un 
cercle ro y a l; enfin, le 6 féviier, le prince 
royal et la princesse royale ont donné 
un g rand  bal de 600 personnes, trés 
beau et trés  anim é. Ghez M. E strup , 
président du conseil, chez les m in istres 
d e s a f í a l e s  é lrangéres  et de la guerre, 
etc., p lusieurs g ra n d s  diners ont été 
ofTei ts  eu prince royal et b se s  oncles, 
les pnnees  Guillaume et Jeau  de Hols 
lein-G lucksbourg.

» Le^ récepiions dans  le m onde diplo- 
matique et dans la haule société danoise 
n’onl pas été moins nom breuses. Le;  ̂
soirées du c©mte de Danneskiold. du 
comie de F r i js -F ru se m b o rg  et de M. d  
le  M™* Scavenius, ont été particuliére- 
m ent rem arquées.

» II y a  eu Hiner chez les m inistres 
d’A ngleterre .d’ítalie et de Siiéde, diners 
el sou'ées chez les m inistres d’Allema- 
gne et de R ussie . A la légation de F rao- 
ct», les récepiions ont com m encé par un 
diner offert é lous les m em bres du corp> 
diplomalique, et doivent se couliuuer 
dt^uxfois par s e m a in e ;  il se ra it  méme 
queslion d'iin bal vei s  la mi-caréme.

)> N otre nouveau m in is’re  de F rance 
le comte Duc'nátel, n eu,le 8 jenvier, su 
lience particuliére du roi, et a élé adm is 
•nsuite su r  le -cham p  é Faudience de la 

reine; il se  loiie beaucoup d ? FaíTabilité 
aveclaquelle  LL. MM. ont daigné F ac- 
ciieillir. Au bal du prince royal le roi a 
fdit á la com tesse  Duchátel Fhonneur de 
■lanser le prem ier qiiadrille avec elle.
La jeune com tesse, née d’H arcouri, est 
reQiiedans le m onde aveo un empres- 
sem ent trés  sym palhique, e l l a  ville ne 
s ’occupe pas  m oins que la cour de sa 
gráce, de ses  p a ra re s ,  de ses chevaux.

« Au surp lus ,Ies  indices ne m anquenl 
pas de l'altention qu’on accor le ici á ce 
qui vient de la F ra n c e ;  j ’en cilerai de 
bien ínoffensifs : dans  les m aisons les 
plus élégantes,les m enus des d iners  sont 
rédigés en langue frangaise, les déno- 
m inalions des mets son t celles de la 
cuisine frongaise ; la p lupart des vins

é Copenhague, beaneoup le epect^cle : ' ' " y
lous les soirs, les différents ihM tres . le
T h rá tre -R o y a l ,  le Folkelhealer, le C a -  ® simuUanément
^ino, leC irque  sont pleins. Au T h tó tre -  P'"® ' n
Royal, oú ron représenle operas, ballets wrnilris enLeTe Ulon̂ 'eFles
e comedies, les deux piéces qm ont e s„bit pression considérabR.
plus de vogue sont tradnites en langne k   ̂ ^
danoise, la d y  T a rtu ffe , de M -  Em de d'élasticité, elle se fait tou t d 'une 
l e  Girardin, et le F eu  a u  co iw ent, ^
M. Théodore Bdrriére. »

{Correspondance parliculiire de laiURQuiE.)
MarseiMe, It? 24 ftívrier 1877.

Je vous confirme mes avis du 17 courant.
Blés.— Cette semaine a été trés calme en­

core, nous n’avons noté aucune afiaire ; les 
marches étrangers nous signalent une hausse 
trés sensible,mais pas d’afiaires. La marchan- 
dise commenee á manquer, et sur les autres 
places, et sur notre marché. Les acheteurs, 
ont cédé aux demandes á prétenlions des ven- 
deups; mais les Iransactions qui se sont 
Iraitées k ces prix, sont peu noinbreuscs.

Grains grossiers.— Les Mais sont toujours 
tres fermés, mais les affaires sont insij;nilian- 
te s : j)Oiir cet article ü y a tendance d la 
hausse, cette liuitaine. Les Avoines au con­
traire, tendent a la baisse. Pour les Orges et 
le.s Févcsjen’ai a vous signaler aucuii chan- 
gement: toujours du calme sur notre place.

On cote :
Mais Italie Fr. 16 les o/o kls.

» Galatz » 16 » »
On cote:
Avoines Danube fr. 19.50 les 110 kos.

» Rodosto » 18.50 les too d"I
Pour les autres articlos, il est inutile que je 

vous donne un apergu des cotes; puisqu’ü 
n’y a eu aucune ainélioraíion dans la situa- 
tion.

Sucrei.— Cet artlde est délaissé ; nous 
n’avons noté aucune transaction d’iinportan- 
ce, sur notre place, cette huitaine. La mar- 
cliaadise continué d mamiuer, el cela coutri- 
buc beaucoup d 1 inauvaise position de cet 
article. Notre marché est toujours ferme.

Cotes : sans changements.
Cafés.— (liio) Nous n'avons d vous signa­

ler cette huitaine, aucune transaction, ayant 
rapport a cette (|ualité. Les marchés étrangers 
nous avisant que la baisse s’est emparée de 
cet article, les acheteurs ont obligó les ven- 
deurs d diniiiiuer leurs prétenlions.

(̂ Bon goüt) Cet article n’a donné lien cette 
huitaine qu’d des venles tres ininimes de 
détail; et nous n’avons a vous signaler au­
cune amé) ioration dans la position de cette 
({ualíté.

Graines oléagineuses.— Sans cliangement.
J.aines.— le's afiaires qui ont eu lien cette 

huitaine sont peu importantes, aucun chan- 
geinent.
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ANNONCES

P R E M IÉ R E  COMPAGNIE I .R .  P R IV .

DE NAVIGATION A VAPEUR

s u r  le D anube.

Le Service des m árchsnd íses deV ien- 
ne á Gonstantinople, voie de Galatz et 
vi'ce-versá, a été ouvert le I m ars.

Dépari de V ienne: chaqué m ardi, 
jeudi et samedi.

D épart de Gons/ple: chaqué sam edi. 
P ou r p lus am pies inform ations s ’a- 

d r e s s e rá  Fagence genérale, MM. S loh- 
m ann et Dollinger, á S tam boul Bagtché- 
Gapou R assim  P a c h a  H an .

A V I S .

Vendredi dernier on a trouvé dans la 
rué Tim oni, une petite bourse contenant 
quelque argent et un cachet ture.

Le propriétaire de ces objeis qui ju s -  
tifiera de son idenlité , peu t les retiren, 
du ca íéK eilhau , rué Timoni, á Péra.

A V iS .
Un ancien áléve de Fécole des beau x -  

a r ts  de P a r is  désire donnerdes  legons de 
dessin d ’o ruem en is , de paysage, d 'a- 
quarelle e l  de géom élrie éíémentaire. 
II acceplerait des éléves aussi bien dans 
es tam ules  que dans  les écoles. 

S ’ad re sse r  au  bureau  du lournal.

AVIS IM P O R T A N !
M. Palraieri, arliste en  réparation 

d'objet.s anliques eu pierre et en porce- 
laine, est de retour de .son voyage en 
Europe.

M . Palmieri répare toutes sortes d’ob- 
jets antiq 'ies et il reproduit les morceaux 
qui raanquent sans qu’on puisse s’aper- 
cevoirde la subslituiion.

Pour plus ampies infvirmations s’aSres- 
ser au m agasin de mu.sique de M .Biiatti, 
G rand’rne de Péra.

m  w m ' N T m
D;ms les btireaux du journal et au n® 

238 de la G rand 'R ue de P era .

M1FTAH-11L-TABT,AHIN
La elef des cuísíniers.

UN P R O F E SSE U R
DE

L i V T V O U E  T U r t Q T J r C  
parlant frangais et greo et exergant de- 
puis de longues années á Consluntiople 
désire doniier de.s legons de langue tu r­
q u í ,  par une métbode particuliére en 72 
legons. L’éléve pourra, aprés 12 legons, 
se convaincre qu'il a asqois une conuais- 
sance suffisoute de la langue pour se 
passer d ’interpréte.

S’adresser au bureau du journal ou au 
Café du  Luxem bourg.

I5IV V E IN T E
et chez tous les libraires 
aux bureaux du Journal

T A B L E A U  G E N E R A L
des Obligations des Chem ins de fer

DE

LA TURQUIE D'EUROPE
(Loís  Tures)

Sorties aux 38 tirages qui ont eu lieu du 
30 avril 1870 au 1®̂ ju in  1876, avec 
Findication d u  lirage et du  m óntant 
de la prime ou de Fam ortissem ent 

suivi clu
TABLEAU GENERAL

DES SERIES DE L’EMPRÜNT A PRIMES
DE LA

V IL L E  DE BUCHAREST 1869
Sorties aux  tirages respectiís du 1*' no- 

vembre 1869 au I*® mai 1876. 
i 'P  i^Adiidié.

REVUE SCIENTIFIQUE.

Sommairedu numero 34 (17 fécricr iH77).
La i’ermentation et ses rapports avec les ..........

phénomi-nes morbides, par M. J. Tv.nd.u .u. — I gañí, éta-t égulement bien conSnmC Víest

(1) Sous Louis XIV, la bottinc-toupie.dont 
le talón était haut et roud. olírait déjfi une 
(lispositioii analogue. C’était moins mal, cal­
le talón n’était pas oblique. Leí souliers a la 
poulaine du quinziéme siérie n’avaient aucun 
iiiconvénient. Le soulier Ilciiri IIÍ, plu.s élé-

Y ovage scientifique en Auver^nc III.Un
I/excursión au Puy-ile-Dórne et FObserva- 
toire. — Les couleurs acidentelles ou subjec- 
tives, par M. J. Plauteau. — Nécrologie: Th. 
Laycock. — Académie de.s Sciences de París. 
Bifiliographie scientifique. Chronique scien­
tifique.

sous Louis XVI que lalioUineá talón elevé 
et pointu a commencé á .lisparaltre.

(2") Dissertation sur la mcilleure forme des 
souliers, 178!.

(3) On appelle culcanéum un os court ct 
résistant, formant la partie postcricure et iii- 
férieure du pied.

T l « ! ”I^B5VIE.VT SMí rO K C T

Reme quotidienne des arrivée< ct déparls des 
bateaux á vapeur et bdlimenls d voiles.

ARRVlÉES DE.Í V.VPEURS DE LA MER BLANCHE.
Gonstantinople, le 1" Mars 1877.

De Ilnrllepool anglais Sentón cap. Brarkem- 
bourgeharbon pour Odess.a agenl Uilchrisr.

De Newi-aslle anglais lledesidale cap. Bent'ey 
clurbon pour OdessT ageni Keay.

De New'jflstie siiglals WhiUey m q . Smith char- 
bon pour Conspie ngeni Ridlry.

De Londres Cincora cap. Williams csrico pour 
Odessa agenl Tliéodiiridi.

De Anvers anglais H KnU cap. Saraman canon 
pour Odessa agenl Grace.

De hrindisi anglais J. .Viddleton cap. Robson 
lest pour Souiina ageiit Rowoli.

D3 Marstíilltí irangais llyzantin cap. Ducros 
marchandises et pas.«ager.s agrnce Fraissinel

De Sira nnlri-^hien Delfino cap. Copanizza niar- 
cliandises etpassagers agence Lloyd.

d u 2 mars
De Trifis'c nulri Ilion Achille cap. FotU mar- 

cliandises et passagers ageiice Lloyd.
De Londres íingLiin Scnfield cap. Sto'cker niar- 

«liandisfts pour Calalz agence Keay.
De Pon Said anglais Wellesley cap. La ik in  pour 

Souiina agenl Daavson,

DÉP.IRTS DES VAPEUR8

Pour Sonlina anglais lien Lcdi cap. Evans lest.
Pour Smyrne el Liverpool ungíais Atlantie cap. 

Smiln nurchandises el p.issagers.
Pour Saloniqnpi franjáis Ilyes-is cap. Reynier 

marc.iüudises el pascaseis
Pour Odessa russe Vlndiinir cap. Marca oíT 

marchandisei et passagers.
Pour Alexanilrie aatiii-.hien A’aíui’no cap. Leva 

mjrchandises et passagers.
d a  2  m ars

pour Smyrne et Livirpool anglais 4.<!Sí/rifm cap.
Crnfi march.'indises iLi Con^iple.

Pour Tr'*bi7.onde autrii'tiicn Apis cap.Calich mar- 
chandises «t pas.sagcrs.

Pour Varna Hniri,:bien ¡hmubio cap. Zeiinga 
marciiandiíes et p.is^agers.

DÉP.VRTS DE3 VOILIER3

Pour Balzik ilili.n Marchino cap. Zino lest.

Directenr.G^ran t w  - .

de toute espéce de doe x- 
m enl du  ture et d u  grxc 

en írangais et oice-versá, faite aveo la 
plus súre discrétion. Rédaction de piécis 
en ture,faite avec la p lusgrandeexactit  i -  
de. ímpreí'‘-jon,s’ily  a lieu,des m ém e f é 
ces dauí! susdites langues.

S’adríiK'.pr *iii burf'JMix du oum»!

\

A D M I N I S T R A T I O N
DBS

PAQUEBOTS  OTTOMANS

LIGNE D’ISMIDT.
Départ de Gonstantinople les mercredi et samedi 

toucham : Daridja, Caramoossal el Ismidl. Rtou 
d’Ismidt, les jeudi e* lundi (ouchant les mémes 
échelies.Arrivée h Gonstantinople l“t mémes soirs 

LIONE DE CRETE.
Départ de Gonstantinople chaqué quínzaine le 

raardi, touchant: Dardanelles, Alolívo, Mélelin, 
Smyrne, Ghio, Gandía, Réthymo et laCanée. Ro- 
tour chaqué quinzaine, loucliánt Ies mémes échel- 
les. Arrivóe é Constantioople le jeudi de quinzai- 
ne le matin.

LIGNE D’ANATOLIE.
Départ de Gonstantinople cliaque mercredi,lou- 

ehanl; Erégli, liiéboli, Sinope, Sasoun, Unietlim 
Ordou, Kirésonde, Tréhizonue, el Rizeh. Retour 
tous les mercredi touchant les mémes éclielles. 
Arrivéo A Gonstantinople lundi matin. Ghaque 
quinzaine Baíoum.

LIGNE DE BARTEN
Départ de Gonstantinople chaqué mercredi, íou- 

chant: Erégli, Amastra, Barleo. Retour lous le 
vendredi louehant les mémes éclielles. Arrivée 4 
Gonstantinople lundi.

LIGNE DE PANDERMA. (soir)
Départ de Gonstantinople le jeudi,touchant: Pé- 

rama el Panderma. Retour lous les vendredi soir, 
Arrrivé i  Gonstantinople samedi matin.

LIGNE DE SALONÍQUE.
Départ de Gonstantinople vendredi, touchant 4 

Gallipoli, Dardanelles et Saloniquc. Retour toas 
les mardi touchant les mémes óchelles. Arrivée a 
Gonstantinople jeudi matin. (Le beaieau touche- 
ra au iMont-AlIios trés-souvent taiilót a i’aller tan - 
tóí au retour)

LIGNE DE MARMARA.
Départ de Constautino}iie chaqué mardi matin, 

louhant: Bogodos, Silivrie, Eraclea, Rodosto, 
Ganos, Khora, Mérefté, Marmara, Pacha-Liman 
Cara-Boa et vice-versá. Arrivée á Constaminopl 
Jeudi soir.

LIGNE DE GUEMLEK.
Départ de Gonstantinople mardi, et vendredi, 

toachani: Mou.dania. Relour chaqne jeudi,et di- 
manche dans l’aprés-midi.

ADMIJMSTIIATION 
D es Paquebots Ottomans

] v i ; A . n i s o u s s ] é .
Itinéraire du petit cabotage 

A partir de Mardi, 1/13 Février 1877 (v.s) 
jusqu’á nouvel avis. 
l i l ^ n e  d e s  l i e s

iessageriei; laritiffles
PAQUEBOTS-POSTE FRANQAIS

Ligrne de G onstan tinople . —Karseillc 
Départ de .Vlar.seiLe chaqué Samedi. Arrivc- 
á Gonstantinople le samedi. Départ de Cons- 
taritinople chaqué mercredi. Arrivée á Ma-- 
seille le mercredi. Une semaine parDardar 
nclles, Pirée et Naples; l’a'Ure si-maine par 
Dardanelles, Gmyrne ci Syra.

Correspondance a Smyrne avec le haeai 
se rendanten Syrieet á Alexandne.

Services combines des Messogeries Man 
limes el des chemins de fer frangais. BilletÉ 
dircets, de U® el 2“® classe a prix réduils, dé 
Gonstantinople. á Paris avec arréts á Mar- 
seillc ct á Lyon. 1®̂ classe fr. 457; 2™« classe 
fr, 348.

L igno d’Odessa. — Départ de Constan- 
finopiochaque mardi á 10 h.matin.Arrivée ¿ 
Odessa le mercredi soir. Départ d’Odessa U 
samedi á 10 h. matin. Arrivée i  Conslanii 
nople le dimanche soir.

L igne  de Salonique. — Départ de Cons- 
taniinople tous les quinzi jours le Jeudi á 
daler du 27 juillel pour Dai danelles, í)ó- 
déagb., Cavaha, .Sa!oni([uc. A: rivée á Coris 
tantinople le V*'ndredi.

Ligne du  Danube. — Départ de Cens 
tantinople chaqué Lundi á 4 h. du soirpou 
Kustcndjá, Souiina, Toultcha, G«latz el 
Braila. Arrivé-* á Cona/ole It niaidi.

Ligno de Trébizonda — Départ dt 
Gonstantinople chaqué Lundi á 4 h. du 8<di 
pnur Samsüum, Kérassiiij"e ct ’frebizonde. 
Arr'vée á Gonstantinople ‘emardi.

Pour les autres lignesde la Méditcrranée 
et pour les lignes du Brésil, de la Plata et de 
FIndo-Chine, et pour tous autres renseigne- 
ments, s’adresser á l’Agence Principale 
Gonstantinople (Kirefeh-Capou,) Galata.

E nvo is  d ’a rg e n t :
L’Agencf regoit á découverl dessomme» 

d’argent nm sont payées aux dcstioataiiv* 
dans lous Ies bureaux de poste de Fr 

^Snisse e td ’ItsUe.

Voyage pour le Pont.
H.M.
2 — De Prmqipo,HaIqi,Antigoni, Proti.
2 — De l’eQdiq,CartaI,Mall6pé,Frinkipo,Halkí, 

PfoiL
(á 3 h. de Prinkipo.)

Départ du Pont.
H.M.
9 45 Pour Maltépé.IIalki, Prinqipo, Cartal, Pen- 

díq.
10 45 Pour Proti, Antigoni, Halqi, Prinqipo.

SERVICE DES DIMANCHE.
Voyage pour le Pont.

H. M.
3 15 Pendíq, Cartal, Prinqipo, Halqi, Antigoui.

Proti.
9 — Do Peodiq, Cartal, Prinqipo, Halqi, Anli- 

goni,Proti,
Départ du Pont.

4 15 Peur Proti, Antigoni, Halqi, Prinqipo,
Cai'tdl, Pendiq.

10 — Pour Proti, Antigoni, Halqi, Prinqipo,Car- 
tal, Pendiq.

«le H a id a r -P a e h a .
Coincidant avec les  tra in s  du  

d 'Ism id t.
Chemin de íer

o _

Vjteiie (le ^4t.-Mtéfann.
Voyage pour le Pont le matin.
De St-Sléfano, Macriqeui, Samalia, Yónl- 

Capou, CouQi-Capou.
Départ du Pont te soir.

10 30 Pour Coiira-Capou, Yéni-Capou, SamaUi, 
Macriqeui, St-Stófano,

Zil0:n e  «le C a d ik e u l*
SSRVICE JUR.NALllíR S8KV. DBS

Départ du Dópart de Départ du
Pont Cartiqeui Pont

II. M. H. M. U. M.
2 ■ - 2 — 2 m
2 45 2 45 ó 30
3 30 3 30 4 30
4 30 4 30 5 46
ó 45 5 45 0 —
9 30 9 3) 10 —

10 30 10 30 11 —
11 15
12 —

n  —
11 45

12 —

Départ de 
Cadiqeui. 

n. ai.

3 - -
4 —
5 — 
t> —
8 —
9 —

lü —
n  — 1* ~

11 estngoureuscmompérenJu aux employés des 
échelles et du pomd’accepter, h la sortie dos oat- 
f.agers, de fargem au liou do hillcis. Par coñsé- 
quent, Messieurs los passagers sont invites íi 
prendre leurs billets pendani le cours de la ira- 
versóe.

l'ou!e personoe qui ne se serait pas conformé^ 
a cette iiivitaiion el voodrait prendre son bilhi 
lors da dóliarquem oDl sera cnnsidérée comme pu : 
sagerde premier posla (Mevki) ctpay.-rü ou coa ; 
séquence.

Le? Ingages enrombrants .seront refiis-'s aox 
derniers vay^gos du |>„nt poür les lies aura lieu.
10 II. 45 m. el aux irois deroiors voyage du l’ou 
pour Cadi-Keuy, qui ont Ihu á 10 h. 30 m .
11 h. 5ra. el 12 h.

11

DU PONT. ÜR HAl DAR-PACHA.
H. M. N* Train H. M. N* Traía ¡
2 20 Pour Ismid 2 3 De Pend. 1
3 45 6 30 > Isinid 3 i 1
8 » » 4 8 45

lu 40 » Peed. 0 11 15 > Ismid 5

Ayuntamiento de Madrid
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I

|TII>i£RiUP8 DES m m \  DI! CHIRKET-MIAIRIÉ
4 f ( ^ t i r  dtí l^HIrdi, i\ i3  F é iy ñ é f {8 7 7 J u s q v . ’q,u 2 8  F évr ier  ( v .s . )

Saison d’Hiver.

SERVICÉ JOURíí^qEH.

DBSQEUTE.
r . ó t é

(Auec commwftiWíwn í  Í« céí* d'AM.)

yóldéré, fiiérápl*, Téniketíi, aWnia, 
BQyadiikeuy. R.Bfssar, Bébek.íCom-

fcteé ba<«a  ̂̂ ti( par  ̂  ̂3h. 
0 fi^uek]. ,  ̂ „
Yto!ináhatlé, Uézarhounwa, Bu-
• f  r w L  t __ .*-

De TÍSíHnáhalU, ÜfesrhouroDd, Bu- 35 
yukdóré, Ihérapi»» Yónikeui, Emir- 
«hian, R.-Hiim.

G _  D !'Y Í? i’Íalí5 íyv> iiért.Ihérap ia . 
Tétiq., Baicos, B.-Bagtchó,Cauüdja, 
Boyaajtkeuy, B. ilissaf, A.His., Cau-
éilii, AFuaout., BflTlerDey, Ortakeui, 
Cqqapttiwdi. Béctubgclí, Scu^n.

8 — De A. et R. OaYak, yemipaftaHé, BU- lo 
yukdéré, Tti4r‘ápia,Bóico8, Yériikeui, 
Boyadjikaui, p.-Rissar, Bébek, Ar- 
naouüt.Colirouleh.Ortakeai, Béchik.

10 —* Qé ll.-Boürti., Buyukdérd, Thérapía, 2J 
TMtlE,BmirgDian,R.HU$a^ Aniaout., 
Ortak., BécDtku
Itld w e  d*Arm|»«fptlá.eifl.

g — D’Arnaoutkeuí, CouroutcD, Ortakeui, 4 
Béchil^t. (ftt 15 férripr partirá u 13/4)

% 3)5 B’AypaQÜtkítty, GpiÍFomct'esm6,Oria- 33 
M ]iy, pécniktach, Cabalach.

3 — le  iebelf, AnwouiKeai, Couroutches- 32 
^ ^ mÁ, Orták. Ééctílkt.
3 45 DAmaoutkeui, Couroutchesmé, Or- 2

takeui, BécBik (les vandredia á 4  h.)
4 ^  D’Araaouikeui, Couroutchesmé, Orla- 21

keuy.Bechifiht. Gabat.(Kic. iesVoud.)
5 45 D’Arpaoulk., CouTQUtch., Beilerliay, ^5

Ortakeuy, Ceusooundjouk, BOcbíct., 
C«Lbatach.

8 15 De Bébeq. Vanikeul, Amaoutqeui, 2
ycheoghelk., Beylerbey, Oriakeui, 
Becmklach etScutari.

* 11 — D'Arnaoukcui directement au Pout. 23 
e jé te  d*Asle«

i  — Béicos, pacha-Baghtché, Can)idja,A.- 21 
Rissar, Caádilli, Vanik., Tchenghe!- 
keui, Béilérbey, Couscoundj. (áu 16 
féyrier partirá & 1 3/4.)

{ ^  De Tahíkeni, Teheoghélk. Beylerbey, 2 
Coñac.Gabat.(8Ul5féT. partirá á 1 3/tj 

4 _  De Buyukdéré, Beícos, Pachabagtché, 33 
Canlidj», A-.Hissar, GandilU, Vanik., 
Tcben'ghelkeúi, Beyleri)., Couse.

4 De Vanikeuy, Tctieng., Beylerbey, 21 
Couscoundj., (exc. les Vendrédis.J 

10 20 De Vanikeuy, Tchenghelk, Beylerbey, 25 
Coueceundjouk.

MONTÉE.
C é t ©  d * l E D P o p e .

(Avee communioation d la cóU d’Asio.)

Hissar, Boyadjkeui, Canlidja,’ Pacha­
bagtché, Bóicps, yeuiqeui, Thérapia, 
Buyukdéré, Yénim.

4 45 Pour Béchikt., Oflákeui, Amaoulkeui,
Bebeq, R. Hissar, Etiilfghian, Yéní-̂  
keu¡, BóicoS, Thérapia, Buyukdéré, 
Mózarbour, Yónimah.,R. eí A. Cavac,

6 45 Potir ScuiarI, Béch¡kiach,Couscoun- 
djoúq, Ortakeui, Beylerbey. Tchen- 
ghelkeui, ArnaoutReilí, Bebec.

8 15 Pour Bécbik^ch, Ortakeui, Arnaout-
keui, R. Hissar, Emirgliian, Yéni- 
keui,Thérapia, Buyukd., Méearb.

10 — Pour Bebek R.-Hissar, Erairghian, 
Steaia, Yénikeqy, Thérapia Buyuk- 
déré, Mézarb., R. elA. Kavajc.

10 45 puurBéchiktach, Ortakeui, Arnaouk., IC
Bóbeq, R.tíissar, Emirgbian, Sténia, 
Yénikeui, ^'hérapia, Buyukdéré, 
Mézarb., Yénimahalé.

11 15 Pour Bébek, R. Hissar, Boyadjikeuy, 25
Yénikeui, Thérapia, Buyukd.,Mézar- 
boumou, Yénímahallé.

l i l^ n e  d ^A riiao a tU e fil.

3 — Pour Béchict., Cpuroutch. Amaoulk., 21 
3 50 Pour Aruaoutkeui direatement Exc. 

les Veudredis).
9 30 PourBéchiktach, Ortakeui, Beylerbey, 25

Arnaoutkeuy, Vanikeuy.
10 15 Pour Cabatacb, Béehiktach, Orlakeuy, 23

Courouichmé, Arnaoutkeuy.
11 10 Póür Cabatach, Béehiktach, Ortakeuy, 4

Couroutch.Arnaoutk.
11 40 Pour Béehiktach, Ortakeui, Courou- 23

tcbechmé, Aroaoutkeui.
12 — Pour Béehiktach, Orlakeuy, Courou- i

tehesmé, Arnaoutkeuy,

C6 (e  d ’Aste .

3 30 Directement pour Vanikeui. ¡exc. les 23 
Vondredís.)

5 — Pour Bechitach, Couscoundj. Beyler- 25
bey, Tchenghelq., Ariiaoutkeui.

10 30 Pour CouscouiidJ. Beyierbel, Tchen- 3S
gheikeui, Vaniquei, Caadilli, A.-Hís 
sir, Canlidja, Papha-Baglitché, Bci- 
cos, Buyuedéré.

11 15 PourCouscoudj., Beylerbey,Tchengh., 21
Vanikeui, A. Hissar, Canlidja, Paelia- 
Bagtché, Béicos.

11 40 Pour Cabatach, Couscoundjouq, Bey- 22 
lerbey. Teheng., Vanik., Bébek á I'é- 
cbelle du jardín.

M  ICOTAXl AU FUKt. 

I. H. >• >

I j l s n e  d e  0 d u 4 « r l .
DO FORT Á SCUTAtl.

H. f .

6

8 46 (.Béeh.
9 ^
9 dp 

LO 6 
\0 90[o 50
h  35

dft pimnchet.

&. K.

9 5 
9 35 

10 5 
10 25
10 45
11 10 

30 
40
5

»i 1011X111 Ah PD rOIlT A SCUTARI.
■. 1. H. >. S. M. H. M.
3 15 8 2 15 9 30
3 — 9 30 3 — 10 —
3 30 IC ­ 3 30 10 35
4 — IO 30 4 - 11 6
4 45 11 - 4 45 11 35
6 30 11 30 5 20t.Bech.l2 6
6 Id 12 — 8 10 —

7 ____ 7 — —  —

« 16 — —. 8 15 —
9 —

I^ lgne  d e  H a r e m -ls k é le s « l .

Les bateaux de la ligne de Harem-Iskéless 
feront Ies voyages snívants fexe. les yendredis) 
4 15 De Harem-lskélessí, Saladjaq. 22

11 35 De Harem-lskélessí, Saladjaq. 2

4 — Du Pont pour Har.-Iskólessi et Saladj. 22 
11 10 Du Pont pour Har.-lskélessi et Saladj. 2

(les dimanches a 10 3/4.)

Service particulíer du transpon, par batean a 
vapeur des voitures, des rhevaux et autres 
Quadrupédes entre Stamboul [Sirkedji-lské- 
lessi), Scutari et Cabatacb,

Diparts de Seutari pour Sirkédji-lskéhtti.

5 15 touchautá Cabatach.
10 15 do.
11 25 De Scutari a Cabatach.
Départs de Sirkedji-Iskélessi pour Seutari

6 — touchant á Cabatach. 
l i  — Directement.
11 40 De Cabatach á Scutari.

ih rmdmií

II est rigooreusement d^fendu aux Hemours du pont et des écbelles de prendre de Targenl 
des passagers qvt¡ nesQUtpas muñís de bíllets. Les Hemours qui contreviendraient á ceréglemen 
Isseraienl respóhsabtes. En conséquence HH. les passagers sont priés de se muñir de leursbil- 
ieti pend»hi Ia trajet. Toute personne qui ne se serait pas conformée á cette invitation et voudrai 
gfénare son bitlét au débarcad6re,sera consídérée comme passager de premier poste (Mevkt} et paíéra 
en eoBséquence.

BANDAGE ELECTRO-MEDICAL
■HMt Bw U a DMir 15 ana dea dactaun Uamx fréras, mAdaoina invantenrt. rea d* 
iL' lia . 4¡L A FAaUB, m v  la g«ériaoa radlcala daa Harniaa. Joaqu’A aa joor. las ban- 
á’aat AA qoa da ^paratls ponr eontaair laa hareias; las doetaora maku ant
la iBihlliáa da niákm it #  IñAtir. añ aayaa dn budaga Haetra-Hadioal, qnl eontrseta 

S r o C C a S K  A M M a ^  aTMRra U g u ^ n re d ic a la  aap aad a taa i» .
Depot áCojisianlinoplet diez M. MadéU ny, baiidagiste brevete, rué Yuksek-

Caldirim, n** 49.

LA VELOÜTINE
es t une poudre de Riz epécíalo 

práparédQ u bi^iimuh, 
par conséquen t d 'an e  action 

sa lu ta irs  3ur la pean.
E lle es t adhórente el iiivi.sible, 

au ss i d o n n e-t-e lle  au  teint une 
fra icheur naturelle.

C H .  F A Y ,  I N V E N T E U R

POMMADE SATIN
P o u r conserven aux m ains la 

|3oupleS3e, la douceur e tle s  préservetj 
des ger§ur€s et flutres accidents 

pTüVoqués par le froid.

2, rué de la Pajx. — PABJS.

«lettEa P iAa I U s  inform e le res- 
pectable p u b l ic q u 'i lá  daná son m aga- 
sin  üü  g raü d  onoix de m eublés q a’il 
vebd á oes prix trés  m odérés.

Les persoqnes qui voudraiept bien Ví- 
aiter son m agásin ne m anquéront pAs 
d ’étre  satisfaitas.

Bouyuk*-Héndek Socak, N'’ 20 e t 22, 
prés la T our de G alata.

ÜNS PEIÍSÜNNE,
tres m éiliodiquem enl lat-^nue des livres 
en partie double, se charge de donner 
des legons dans la iangué frángaise el 
grecque.

S'jidre.íser aux bureaiix  1j jou-naltí --
AVIS.

■
.VÉRITACLE HUILEDEFOIE DE MORUE:

r? T J  D r  X5E  J 0 3 V G H .
ífUfr l«t eontrefOfons.

II constaté <}ue monhaite <le foie He nioroe est cnntre~ 
rsitecuTQrqBiaet qi'il s’y débite des millicrs de boatl'illes' 
p o r U D i  Bn Í G C s i m i h i  de mes étiquottes, et reraplies des b n i i e s ,  
Icsptpsordinaires. j

peurirrétct ees fraudes si préjudíeiables asx nuladcs, MM.; 
les pco9Bistcs el Pliarmaciens sooi prévesus quej'expédie la 
m ic  huile di) Dr de JONGR exclasiveuent jtour la Turquie 
aai m a i s o D S  snivantee: noiaameot k  ia Dro^uerie CsQtrsle 
■•iion Oella-Sudda; rué Yéoi-Djanii, Id, li5, SO, Stamboul; 
chez MM. VéUti et C. et Vlncaxt Xassapian, t o a U ' S  établies 
ik Coastautinople.

D^dkJ ongo.

rv«> u  í. i-, e :

IlíilFAIŜ IE ^lAMiLLAIS;
7!
A

O I S  I V  A V I  O A T S  O T V  A  V  A  T I  T J X !
A. e l  Ha. ct € le.

S E R V I C E  H E B D C M A D A I R E  
e n t r e  M á R S E I L L E  c '  C O N S T A N T I N O P L E

D éparts le M arseille chaqué jeudi

D éparts de o o n s tan tin o p le  cha jue SAMEDI, a 4 h. du soir, ea touchant a Rodosto,Gallipo- 
Dardanelfes, Salonique, Volo, Pirée et Jíaples.

Transbordemeni á Naples, sur les baieaux de la Comnagnie, pour Civita-Vecchia, Livournc el 
Génes, maison do transit A. et L. F raissinet ot Cíe. pour la Franco el l'ótrangcr.

Pour plus ampios imíórmaiious s’adre.'sser a i’Agencc (citó Fran^aise et  ̂ M. D. Coartelli, couriie 
de la Compagn'e, a Carakeuy.

TRANSFERT DE m k m
Mousieur O . O A M J B X t  a rhonneur de prevenir sa nómbrense clientéle ¡¡5 

qu'il a transféré le dópól de ses marchandisos du Koulé-Kapou au nouvoau et spacieux local 
qu'il a fait coustraire.

GRál̂ O’BUE 500 PRÉS DU TUNNEL.

Q  XJ 13 3ED

I N S U R A N C E  C O M P A N Y ,
C  A  1» E T  A  I^ s . 9 , 0 0 0 , 0 0 0 .

Y s SURANCE CONTRE L’INCENDIE sur Maisons, Mkubles, Magasins, Marcuandises, etc., ete, 
des taux irés-modérés.

Pour plus ampies renseiguements, s’adresser G. VAN LENNEP
N* 9, Keüciioglou Khan, AGENT

v[A-á-vis la douane de Galata.

ROMANIA
SOCÉTÉ GÜRÉRALE D'tSSURASCES ÉTABIE A BÜCKAREST

Conlre l íncendie, la Gri'le, les SiRistres Marilinies et sur la Vie.

Z ^ i l i O r i l l W I H l i m i l i l i Í  ÁfE PRíWES s i l  190C0~ lllTS

En vente aux bureaux  du jo u rn a l La  
Turquie e t chez les pripcipaqx libraire;» 
de Péra Pt de GaUta,
!N $yii»|»tiqaac ó ^u^3ge du Luvant, 
püur  l’anrtée 1877.

Roasí-Beeí conservé dn Texas I

B U R É A U  d e ; C t - I A N G E
H. KURFELD g r

Acial- et VeStb de tontos valeurs, soit du pays, soit de Uétraiiger, telles que: 
Arclonci, OI)liira4loai(i et e îkéeea di%erse«.

ÉmUsloii íje promesses pour tiragés d’obligations á primes et vente de ces 
obhgations conlre paiemenU echelonnés. Escompie des cowpons.

Tüule transaction d'un bureau de change.

Lots et Promesses 

DE U E M P R U N T  A P R IM E S

AUTIUCIIIEN 1864.
Tirage Mars 1877.  —  Ire  Prime fl. 300,000.

t ^ O T I í : Í I , I I i ¡  H , O Y  A L E  I > E  I S A X E ,

I  se composant de 100,000. billets dont 50,000 gagnants avecprime d e :

I
ob>

*•l o
:0

(Texas beefpreserviiiff Compnny’s)
Roasi Becí en boíles lie-fer bláuü ile 9 livrók. 4 Cd 1/2 

la livre. en bolles de C tiweg, á . d 1/2 la livre. Fmneo 
á boi'd íi Liverpóo!. Garanqppiils exact e tse  wnservanl 
dans n'iinporle quel cl'mat. Les meilleurs Rnast-Bcefa 
sur le mar.hé. Les ordres <ii'iveht étie accoiiipagiiés par 
une remise ou une reférence sur l’Anijleterr ■.

GRISSALL et GREER, Liverpool, Angleterre.

w

Miiiks 5 0 0 ,0 0 0 - 3 0 0 ,0 0 0 - 2 0 0 ,0 0 0 - 1 5 0 ,0 0 0 —1 0 0 ,0 0 0 , etc.
Ltí-s lirages aarout lieu .I.-in.’lfi-, Fúvrinr, Alafs, Avril el Ma¡ 4877.

J a i i v i e r r F é v r i o r ,  M a rs , A v r i l ,  M a i, í 8 7 o ,  a v e c  p r im e s  d e  T l i a í e i ^
* —--------------  — . — I - -- * .

O
§
oa»

PAQUEBOTS-POST^ «KliÉDiVlÉ»

Ser ice entre Constantinople et Alexandrie
üópart: Mercredi 28 Février A 3 h, l/2p. m. touchant Gallipoli,

D a r d a n c i le s ,  M e te lir  S m y r n e ,  C lu o  S y r a  e t  R h ó d e s .
V a p w :  Dakahlié, G a p i ta in e  D r u s c o v i t c h .

Ptrii (uéd. d'or) Timm

HAISOíl DELIA $ODA@#
RUE YÉNI-DJAMI 16, 18 & 20 A STAMBOUL.

M essieurs le.8 P barm aciens de la Capitule et de la P rovioce, trouveron t daos 
cet établissernenUe.'? produits chim iques, pharm aceutiques e t d rogues de 4 
quah té, les s ^ c ia li té s  d ’origine. Instrum ents de ch iru rg ie  et u sten sile sd e  
i  h a rm a c ie .-P a rfu m e rie  des principales m aisons de París,V ienne, L ondres — 
G rand assortjm ent d ’eaux m inerales. —  L ibrairie  m édicale, pharm aceutique 
fournitures pour photographie, véritable poudre insecticide. *

I VÉRÍTABLE THÉ DE SOUCHONG IMPORTÉ DIRECTEMENT DE 
LA CHINE,VENDU EN 11̂  DE 125 G -  EXIGER SU R LABANDE 

LA SIGNATURE D ELA  MAISON.
Spécialité de v ins de quinquina et d ’hnile d e f o i e d e  m orue aux m arques

de la maison.

K xécH tio » «Baimlyses chBmiqucs de tout ü^enre.

1 3  A  X J  M  E
IjE

BOULEAU.

A g e n t g én e ro ! 5 C o n s to n tin o p le , A lfred de Castro, ay o c a t. 
27, rae Yéni-Djami, Galata, en face la station du Tunnel.

Lft suc vépétal seul qui découie du bouieau, quand on pratique une incisioQ daos I'ar- 
bre, e.st coonu de mémoire dhomme comme le cosmétique le plus parfait mais d  l'on 
prépare (lece suc.par procédé cliimiquo.im baurae d’aprésJa receitede i’iQvetri. úr ii estalors 
diineonic,mlé merveillBUSe^  ̂ p»r exerapirt, on en endnil le soir lo vi,»ge oú nne partie 
quelconqüe de I épidarme, dh le leyidemain malm des pe.Uicules presaue imoerceniihlps 
sedétackml la peau qm devient par H  douoe et .fuñe Man&MSS 

l.e B a u m e  fait d.spanmre daos le plus court espace de t̂ ‘lnps les laches de rousseur, 
les tanaca ('t ioai.hs les aulres impurelés de la peau. Prix du cruchoo Frs. 5 50 • la Pommada 
d Opa el le S.vvon au líenpmi, qai, d’aprés ia prescriptiau, daiveot étre employés s im u lS -  
inent, a Fr. 4,6o le morceaa. ' *' «“«“c

Dépótá Conslantinoplfí : Maison Della-Sudda, Rué Y'eni-Djami, 35 <6 37

rar, iy***dB*i.u«*ewaeaw«»siî a«eai*ienei»

CHEMINS DE F E R  DE LA TURQUIE D ’EUROPE.

1 ■

S E R V I C E  D E S  V O Y A G E U R S  A  P R I X  R É D U I T S
ENTRE _____

Gorxs-ta.ri.-fcin.ople efc T c lx e lrm éc lj é —I='’lo r i a
Avec arrét aux Stalions de Koum-Kapou, Yéiii-Kapou, Psamatía, Yédí-Koulé, Zéitun-Bournou, Makri-Keui et San-Stefano.

V a l a l > l e  h  p a r t i r  d-ix S e p t e m i > r o  1 8 T G  jxisq[u.’A  n o n v e l  a v i s .
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Ayuntamiento de Madrid




